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' JtrtltmïSSÈMÉm' AVERTISSEMENT 

des Libraires ds . des Libraires d*Am- 
Zfondres\ fterdam. 

DAds le temps T[% len n'efi plus 
que nous tra- XS^ imaginé de la 
Vaiilions à une fecoru fart du Sieur de Vol^ 
de Edition des Èle^ taire ^ que ce qui ejt. 
mensdeNeutoD^nous marque dans cet ^ver-* 
avons reçu les éclair- tijfement i l'Ouvrage a. 
ciflemefas de TAu- été fait réellem^ntjhûs 
teur , adreflra 2lwx fesyeuxàAmfierdam^ 
vjournaliftes d'An- é^ a vendu fa Copie 
gleterre 3 nous \^s fort cher h& four ren^ 
plaçons à la tête de dre favorable une noù^ 
cette nouvelle Edi- velle Edition fous Ifi 
tion y enrichie du prétendu nom de Lon^ 
Chapitre concernant dres ^ il s'efi avifé d^y 
le Flux & le Reflux augmenter un Eclair^ 
imprimé dans les ciffement nèceffaire \ 
Journaux de Lon- avec un Chapitre con-^ 
dres ^ & augmentée cernant le Flux ^ Re^ 
d'une Table desCha- flux^en outre deux T a-^ . 
pitres & d'une Table blés ^ l^une des Matiez 
des Matières ^ fur- res ^i* autre des Chapi^ 
tout purgée d'une in- très. Z'on a trouvé ^ 
finlte de fautes d'im- propos ^pour fatisfaite 
preïHon ^ qui ren- de bonne foy le Publiç^ 
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AVERTISSEMENT- ^'' 

"V^ les Négocians , de doietic le fens de 

donner gratis ce tteaug^ TAuteur âbrolumcnc 

mentation^afinàefai- inintelligible , l'Edî- 

re connaître que les LL teur deHollande n*a^ 

braires d^Amfierdam voit pas même eu le 

n^ont aucune part dans foin de placer com- 

cette prétendue Edition me il faut les Lettrés 

de Londres , (^ rendre des Figures , & les 

celled'Amfierdamcom^ Editions qu'on pour- 

"flette^lus belle ^mieux roît faire lur celle de 

^^mée ^augmentée non- Hollande , feroierit 

feulement du Portrait encore plus fautives^ 

de Mr Neuton > mais Nous les avons tou- 

de celui du Sieur Ma- tes corrigées feloii 

rie-Francùis de VoL les Mémoires en- 

^ taire né à Paris en voyez par P Auteur 

i6^^.avècfon£phre au JoUrnalifte AdU 

"k Madame duChafieL glais. 

"^ let ^ il fe trouve de plus 4 

en cette Edition un Titre ^Plaiîche ntagni;^ 

'que y qui rCeft point dans la prétendue EdU 

tibn de Londres ^ avec la beauté du Papier ^ 

de l'imprej/ton ^ l^omement des Vignettes 

\^ CuLdè4ampe en Taille^douce y oà l*on a 

joint P augmentation par Adition , tant a» 

commencement qu*k la fin de notre Edition 

^iAmfierdam^ 
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ECLAIRCISSEMENS 

Kecessai res^ 

pannes far l^ Auteur faut fetvir de Préface^ 

AYANT cnfiti reçu lin Exemplaire de itics Elcw 
mens de Ncuton , je me fuis crû dans la ncccflîté 
iDdiibenfable de donner les Eclairciffemcns fuivans » 
^ui cioiveht fervir d^introdiiétion, & que les Libraires 
doivent diftribuet avec un très-grand trrata ^ â ceux 
iqfïi ont lu ce Livre. 

i«>. T'eritendi dire qu*otl ttduvc une efpecc de con- tMtdt^ 
Itadicriôh au Chapitre deuxième où je parle de cet- J?"'^'" 
te belle Expérience que fait fans doute Mr Nolet '«^[^V*^ 
Expérience par laquelle la lumière ré jaillit & pafle 
du fonds d'un criftal en haut i je dis que cette lumié- 
ic rcfaillit aufli du vuid^ roêtne. Il n'y a- là aucune 
contradiâion > lachùfe n'eft pas moins certaine qu'é- 
fomiantei il eft indubitable qu'un rayon de lumière 
tORibant fou^ un certain Angle comtne de 42. degrés 
fyt un criftal , n'entre que três-peu dans l'air qui tou- 
che le fonds de ce criftal » mais rentre prefque tout 
entier dans le veirre » comme fi l'air le repoufTott ; il 
^ft certain que fi on trouve le moyen de pompet 
i*air derricte ce criftal , alors il nç pafle aucun raïon-j 
te que ce vuide y en ce cas , fcmble plus puifiant que 
l'air pour repoufièr toute cette lumière > qu'on croi- 
toit devoir trouver un accès fi facile & dans l'air ^6^ 
dans l'efpace purgé d'air. 
• , ' , • 

Ce Phénomène admitable dont j*ai parlé 5 parce 
qu'il me femble qu'il n'ctoit pas aflcz généralement 
connu en France; ce miftere> dis- je , eft une des plu$ 
puifiantcs démonftratiens de cette attraétion tant 
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rombartiic ; car fi vous concevez bien qu'un trait 4t 
lumière qui entrcroit dans l'eau, n'entre prcf<ïue point 
dans l'air , & que fi l'air eft ôté , ce rayon repaffô 
prefque tout entier dans ce criftaldonc il étoit prêt à 
s'échaper 5 vous concevrez invinciblement qu il y a 
dans ce xrriftal Une puiflance <îui force ce rayon à rc- 
paflerdans fa fubftance -j&c tout Géomettre qui exa- 
minera le mouvement de ce rayon , & l'cfpecc 4c 
courbe qu'il décrit Ujrfqu'il commence à remonter à 
travers de ce verre , verra que du fommet de cette 
coiirbe , il doit rejaillir avec la même vîceflTe qu'il 
ctoit toiiibé. 

Remarquez encore foigneufement que cett^ expc-^ 
rienoe .^'a rien de commun avec celle de la refrac-* 
rion dans le vuide au bout d'une Lunette \ l*expcrien* 
ce de la refraélion dans le vuide ne fe fait point au 
même angle que celle dont je parle , & c'eft proba- 
blement ce qui a trompé ceux qui ont critiqué cet 
endroit j ils n'ont pas dillinguc le réjaillifîement da 
vuide & la refra(5lion qui s'opère dans le vuide. 

^ 10. Il y a un 6it d'une Phifiquc plus finguliere &C 
plus intéreflante > c'eft au Chapitre fixiéme où j'oie 
affirmer que toutes les Loix de l'optique n'influent 
point, phifiquement fur la manière dont nous voyons. 
Te ne prétends point afllirément contredire en cela 
les Mathématiques dans un Ouvrage dont elles font 
le fondement ; mais je prétends démontrer que l'Au- 
teur de la Nature a établi encore d'aut;res Loix , 6c 
qu'un homme quj ne connaîtroit les rapports que 
des lignes , des fur faces & desfolides j feroit très-^ 
loin de connaître la Nature, 



Je dis donc ou'il fe forme» fclon les Loix de l'Op-» 
tique , un angle une fois plus grand dans notre œil > 
quand vous voyez un homme à dix pas , que quand 
vous le voyez à vingt pas. Je dis que l'optique nous 
aprend qu'un objet éft vu d'autant plus grand , qu'il 
jBit vu fous un plus grand angle. Malgré ^cet te. Loi 
Mathématique ^ un homme vous paraît précifémenc 
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i(fe la même grandeur à dix pas & à vingt pas. Je de- 
mande comment ce fentiment contredit ainfi le roé- 
chani/me de nos organes & Jes Loixde la Géomé- 
trie 5 i'afirme enfin que la iimple Géométrie ne ré- 
foiidra jamais ce Problême. 

Un des Philofbphes-des plus eftimables Je TEu- 
topc m'écrivit l'année palfée que je m'avançôis trop , 
Se qu'il ne feroit point du tout embaraflc" à expli- 
quer géométriquement ce problême. J'ofe prendre 
la liberté de lui dire qu*il n'en rendra jamais raifon 
géométriquement ; & que s'il ne réfout point cette 
difficulté , perfonne ne pourra la réfoudre. Je crois 
que cette impoflibilité eft auflî bien démontrée que 
icelle du mouvement perpétuel , ou de la quadrature 
du cercle. 

Voici ffia démonftration foumife à un exameti 
(d'autant plus rigoureux & plus aifé /t]u'elle eft plus 
fimple. Placez-vous à la^ête de deux files de vingt 
Soldats tous d'égale grandeur , & tous à égale diflan-* 
ce les uns des autres", il eft bien certain que les der-- 
niers Soldats font vus fous im angle vingt fois plus 
petit que les premiers , il n'eft pas moins' certain que 
tous ces Soldats vous paroifTent également grands , 
quelque forme qu*on donne à l'œil 5 quelque fup- 
pofition qu'on fàfle que votre, criftallin s'allonge , 
ou s'arondifle, fe recule ou s'avance, il eft également 
arondi , ou aplati , ou éloigné , ou raproché , par 
rapport â tous ces Soldats que vous regardez à la fois. 
S'ilreod les angles dans votre Rétine plus petits , 
fous les objets doivent diminuera proportion de leUr 
diftance 5 s'il les rend plus grands , tous les objets* 
doivent s'agrandir proportionnellement. Imaginez 
tous les moyens poflîbles pour tâcher d'avoir dans 
votre œil l'angle formé par le dernier Soldat vingt 
fois plus grand, il faut qu'alors l'angle formé parle 
premier Soldat devienne vingt fois plus grand aufli 
qu'il, n'étoit ; c'ett une contradiftion dans les termes 
que l'œil puilïe fc modifier au même inttant d'une 
^^oh pour lés objets à vingt pas , & d'une autre pouc 
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les objets à un pas : Donc il eft démoncré itnfo0f^ 
blc de trouver une régie Mathématique pour expli-» 
quer comment avec un aniçle deux fois plus gran4 
vous voyez cependant un dbjçt de la même dipien- 
iion que celui, qui vous paroii fous un anglç deux fbi9 
plus petit \ donc il faut de néceflité recourir aux au- 
tres Loix dont jeparle. 

* ^^. Voici un cas très-fingulicr » cntr'autres > oi|f 
l'expérience devient une des plus belles Loix de 1^ 
Catoptrique 'y elle mérite toute Tattention des Pl)ile« 

fophcs, . 
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Soit par exemple votre Montre X. réfléchie danf 
çc miroir concave •, par toutes les Loix de l'Opti- 
que , vous devez voir votre Montre dans l'endroit où 
fon rayon réfléchi k rcunira avec une autre ligne 
nommée Catcte , payant du point d'incidence au cen*- 
trede la Sphère du miroir concave : mais ici ce Cate- 
ce & ce rayon réfléchi peuvent iè réunir à une diftan- 
ce infinie. Par exemple > foit votre œil en A. plus 
vous vous éloignez de ce point A > plus vous deVc^ 
l'objet pçw & cioi|jné, pwif^u'4 viç|i; 4 vptt^ 
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p^ des rayons cdnvcrgcns, vous devez le voir com* 
Ù3€ un point » s'il ell pojdible qu'il foie vu. 

Il y a plus, vous devez ne le point voir du tout v 
car ç'efl; derrière vousqu'eft le point vifible , le point 
qui détermine la vidon &lon toutes les Lois > cepen- 
dant vous le voyez de A » de B , de C > beaucoup 
plus gros à mefure que vous reculez un peu > jufqua 
que vous (oyiez enfin en un point où la confufion des 
rayons fait dirparaicre l'objet. Le P. Tâcquet , accablé 
de cette efpece dé prodige , dit qu'il eft tente d'aban- 
donner toutes les règles de l'Optique. Le Père Gri- 
.roaldi n'y trouve aucune folution. Barreur n'ofc tenter 
dç Texçliquer. Molincux l'explique en vain. Ncuton 
n'en a jamais parlé » & peut-être ia profonde applica- 
tionaux plus fublimes Mathématiques ne lui loiflbic 
pas le temps de fe traniborter dans la Mécaphifique > 
a laquelle, le Géomètre èc le Phificien ont bcfoin quel- 
quefois d'avoir recours. La folution de ce Problême 
ic trouve encore uès-aifément par les mêmes expli- 
^tions que j'apporte y elles riont tirées d'un petit 
Traité fur la Théorie de la vifion , écrit par Mr. Ber- 
kley , Evêque de Cloine •, il eft imprimé à la fuite 
deies.Dialogues.de la Religion Chrétienne contre 
les Incrédules : Ouvrages plein de la plus preflante 
Dialeétique , & que par la plus abiurde méprife 
qu'on puifle concevoir , l'Auteur d*une feuille fous 
le nom d'Obfervap'ons fur le,s Ecrits Modernes , &c. traite 
de Lfvre impie , & d'Ouvrage de Libertin, J'apprends que 
plufieurs Philofophes Anglais font mécontens de moi » 
parce que je me fuis fervi des principes de ce Prélat, 
il a eu le malheur d'écrire contre Ncuton , & de lui 
reprocher mal à propos quelques Sophifmes. Il a trai- 
té les Géomètres Antçlais de gens incrédules dans la 
Religion , & trop crédules dans la Géométrie de l'in- 

;^i i qu'il a combatu : ils fe font tous réunis contre lui. 

f 

Mais6ut-il, parce qu'il fe fera trompé dans un 
point , qu'il ait tort dans tous les autres \ Faudra-t-il 
JijUf Iç vrai :i pa^ce qu'uo homme qu'on n'aime point 
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nous 'le prefente ? J'ofe dire que, dans fa Thcorîedet^ 
la Vifion , la profondeur & la fubtilité ne fc trouvent 
point aux dépens de la vérité. 

4°. J'aurois encore beaucoup de chofcs à dire fur la 
première Parti.e démon Livre qui regarde la lumière» 
^ fdr la Table des raports entre les tons de la Mu fi* 
que, & les couleurs primtives, fur des fautes confi- 
dérables qui fe font içlifrées dans l'Edition de Hollan- 
de j mais CCS difcu/ïions méneroient trop loin , & je 
viens d'envoyer aux Libraires Hollandais les correc- 
tions dont le Livre avpit b^foin. 

î^. Je pafle à la Partie qui regarde la prande dé- 
couverte de r Attradlion , & ce qu'on appelle le Siftê-^ 
nie Planétaire^ 

Apparemment que les Libraires d'Hollande 5 parmi 

|)luneurs additions que je leur ai envoyées 1 n'ont point; 

reçu cdle dont je vais parlrr ici , & qui elt une dcsi 

sur les P^"^ fortes démonftrations qu'on puifle aporter con- 

preuves tte les Toutbillons. 
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l'cxiften- ji eii prouvé que fi un corps nage dans un Fluide , lo 
Toarbil- ^^^^^^ & Ic Cotps font en équilibre, font de mêmç 
Ions. denfité. 

Mais Neuton a démontré qu'un corps meu dans un 
Fluide de même denfité que lui> perd la moitié de 
fa vîtefle ayant d'avoir parcouru feuler., jnt trois fois 
fon diamètre , parce que ce mobile déplace néceflaire-r 
ment les Pari:ies qu'il choque , &c. Dans cette dé- 
monftration il a négligé de confidérer la réfiftance du 
Fluide qui vient delà ténacité de fc$ parties*, réfiftan- 
ce qui fertàfaire perdre encore beaucoup de vîtefle 
au mobile*, ainfi ces deux caufes jointes enfemble, ce 
déplacement des parties du Fluide & fa ténacité » au- 
roient néceflairement arçêté tout mouvement dans tou- 
tes les Planettcs. Cette démonftration ett une dç 
celles qui ne laiflent aucun fubterfuge aux Partifans 
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4^ Tourbillons. Cependant quoiqu'on ne trouve pas 
4ans mes Elemens cet argument invincible , & ceux 
^ui font tirés encore des longueurs des Pendules corn- 
pajrécs avec les temps de leurs vibrations , je crois en 
^vôir afïez dit pour mettre tput Commençant & tout 
homme d'un fens droit , en état de rejetter le Plein 8q 
les Tourbillons de Defcartes avec affez de connoifr* 
Ênce de cau|èf 

€aflfcndi , Bernier > le Père Daniel , 8cc. avoient comt 
batu ces hipotcfes en France \ mais ils ne les avoienç 
point' attaquées avec les armes qui dévoient les dé- 
truire ; ils ne voyoient dans Defcartes que des nua-. 
ces , mais ils n'avoient pas la lumière pour les dif- 
fiper y ils difbient des chofes de très-bon fans les pou- 
voir démontrer ; il attaquoient vaguement 5 on leup 
répondoit de même, & ce Palais enchanté de Defcar- 
tes fubfittoit dans l'imagination des hommes , parce 
que les Philofophes qui fentoient cette illufion, n'a^ 
voient pas encore de quoi rompre le charme* 

Ce charme eft tout-à-iàit rompu par tant de démom 
ftrations ; j'ai donné fidèlement la fubftance de quel- 
ques-unes ; je ne me fuis guéres enfoncé dans les détails 
{géométriques ; j'ai écrit pour ceux qui n'ayant pas le 
oifir de s'apefantir fur ces matières , ont un efprit af- 
iëz jufte pour en fcntir le réfultat. île nombre de ces 
fortes d'Efprits cft beaucoup plus grands qu'on ne 
penfe. Jl çft bien vrai que ce Livre li'eft pour tout le 
monde » malgré le Titçe féduéleur quevles Editeurs 
lui ont donné; Mais s'il n'eft pas pour tous , il eft pour 
un aflez gand nombre. J'ai fait aifément comprendre 
à quelques Perfonnes fans études 5 non- feulement tou- 
ce la Théorie de la lumière» mais celle de la gravita- 
tion , & tel homme qui a facilement entendu dans ces 
Élémens comment un corps qui tombe dans la pre- 
mière féconde de If pieds, parcourt dans la deuxié- 
ine4^, &c. a été embarafle lorfque fans Géométriç 
préliminaire il $ eft ij^rvi des Triangles de Galilée» 



Je crois tlonc qu'avec un peu d'attention , on verra 
nettement comment la gravitation , i'attra^ion cft un' 

Srincipe indubitable du cours de toutes les Planettes, 
c de la pefanteur fur la Terre. Cette idée charme VcC- 
prit par un fpeâiacle auiÏÏ vafte > que là Théorie de I4 
]Lumiei:e ramufe jpar la fineflê des expériences. 

(?o. Je dois avenir que vers la^fin du l5^ Chapitre ^ 
on trouvera plus de profondeur 9 des Recherches plus 
Mathématiques j de dSm détail plus délicat qued?ns 
le refte de rOuvrage.Teloue hArdltpent cette derniçrQ 
Partie^parce qu'elle n eftpas de moi..La promeiTe quç 

S vois faite â Mr. le Marquis Mafièi de traduire ù^ 
érope^ promeflb que je viens d'exécuter ava^t dq 
prendre congé des Vers, m'ayoit empêché de prépa- 
Ter pour rimprejSron les dernières feuilles 4c ma Phi* 
Jofophie. Une maladie qui m'a laifle dans une extrô^ 
dnc latigueur » & qui me permet â peiqe de travailler 9 
a éclairé encore en dernier lieu la nn de mon Ouvra-i 
ge. J'avois ébauché la Théorie planétaire > &, la cau/ç 
d'un mouvement de la Terre qui s'achève eh vingt- 
Hx mille annéçs ou en viron., $c celle dq Flux & du 
Reflux de l'Ôcean , & enfin l'examen de ce que Tat- 
traélion opère fenfiblemenç dans une infinité de corps^ 

Le (avant Mathématicien qui a cédé â Pempreflfèment 
des Libraires , 6c quia fini le i^e. Chapitre de cet Ou- 
vrage 9 n'a pas traité de la Période interefiante de 
yingt-fix mille ans. Il croit qu'on ne la peut pas dé* 
duire des principes de Neuton. Pour moi il me pa« 
tait prouve que fi la régreflion des nopuds dp la Lu- 
ne & fa Période de dix-neuf ans e(l vifiblemcnt opé- 
rée par Tattraélion de la Terre & du Soleil , la ré- 
grcUlion des nœuds de la Terre , & fà Période do 
vingt-fix mille ans eft caufée par l'attraâion du So^ 
leil & de la Lune. 

Il e(l aufifî vrai que le Soleil opère une attfa(5tiôfi 
fuf la Terre > qu'il cft vrai quç Içs UQi$, angles, d*U» 
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triangle font égaux à deux droits. £c û cette artraç* 
flion eft prouvée , il cft prouvé qu'elle eft la çaufe dii 
petit mouvement contre l'ordre des Signes « par le- 
quel la Tctfe s'éloigne chaq^eannécdc l'endroit où 
l^fcUptiquç coupoit l'Equateur l'année d'auparavant» 
çe qui opère cette Période de vingt-fix mille années* 

II y a ici une rpniarque très-importante à faire ; f/^I^ 
c'ell que cette Période de la Terre ne peut être eau- ^cs 
fee par l'attraclion qu'en cas que la Terre foit plus 2^000. 
élevée ^ l'Equateur , & applatie aux Pôles. Cette quer «»• > * 
ftion de là figure de la Terre né pouvoir être décidée ^" ^ J" 
nettement & fans retour 9 que par le Voyage & les f "-yçuç^ 
Qbfêrvaç ions de Meflîcurs de F Académie qui revien- 
nent du Cercle Polaire. On fait combien avant leur$ 
expériences décifivcs , cette matière étoit conteftée ; 
f,pfin voilà la queftion terminée > j5c les démonflra^ 
tfons de ces fçavans Hommes » en prouvant que I4 
'ferre eft élevée à l'Equateur , prouvent également 
^ la rotation de la Terre fur Ton Axe ) 8c l'attrai^ipo^ 
fieux grandes vérités tant combattues^ 

.7^, Le Savant Continuateur n'a pas parlé du flux ^" '« 
jk du Reflux de la Mer , c'ett pourtant une matière 5ÎX,* 
trcs-imerreflantc •, & comme j'ai retrouvé le Cha- deUM* 
pitre entier que j'avpis ébauché fur ce fujet , je viens 
4e l'çnvoyei: gux {.ibr^res Hollaïadais Çc en AnglÇf- 
icrre. 

• ' • • • 

8^ Si le Contîm^ateur m^voit conrtilté , je Pai* 
rois peut-être prié de ne point employer le Chapi- 
tre 14, à traiter la Lumière Zodiacale , parce que c eft 
une queftion qui femble aiTez étrangère aux décou- 
vertes qui dépendent de l'attradlion. De plus > je ne 
voudrois pas clanç unLivrecjui exclut toutes les Hypo-» 
théfes » en avancer une auflî hardie que celle d'une in^ 
^ité de petites Planettes , dont on compofe cet At- 
mofphére Solaire. On aflure dans ce 14*^. Chapitre 

?ue nous avons obligation de cette idée au célèbre 
anp. yù fw^ les yeux le Tope $^ de i* AçiidéiP4e | 



« E C L A I R C ISS E M E NS 

où le grand M. Caflini rapporte les idées de Fatlo f 
à efl qucftion , ce me fembie , d'Atomes & non de 
Planètes ; mais quoiqu'il en fôit » ce Chapitre e(l 
digne d'être lu de (ou$ les $çavans. 

5ar les 9®- O^ ^ P^^^^ ^^s Cométes dans ce même Cha-^ 
çpfflétes pitre qui traite de la Lut^iere Zodiacale. Les Comè- 
tes apartiennent eflenticllement à la Philofophiedç 
Neuton. Ce que j'avois préparé eft abfolument con- 
forme à ce que dit le Continuateur > j'aurois voulu 
Seulement une figure ? & je n'aurois point dit avec 
Jui iqu*ily a des matières antmées dans les Comètes ^ com"^ 
me M, Huguens a prouvé qu'il y en a dans les Planettes^ 
Car je ne vois pas que M. Huguens ait donné plu§ 
(de preuves de cette imagination riante & (fenfée ,quc 
n'en ont donné le Cardinal Cufa , Kepler , Brunus , 
& tant d'autres : & fur- tout M. de Fontcrielle. Au- 
tre chofe eft de rendre une opinion vraifen^blable , 
autre chofe eft la prouver. NoïJS pouvons foupçon- 
ncr que des Plancttes femblables à la nôtre > font peu- 
plées d'animaux. Mais nous n'avons pa^fur cela d'au- ' 
tre degré de probabilité , exaétement parlant , qu'en 
auroit'un homme qui au roit des puces, & qui con-. 
cluroit que tous ceux qu'il voit pafler dans la rue ont 
des puces auflî-bien que lui. Il fc peut très-bien fai- 
re que ces PafTans ayent des puces » mais il n'çil point 
du tout prouvé qu ils en ayent. 

Sarrat- jo^. Je devroîs finir l'Eflai fur les Elémcns deNeu-f 

de toSs ^^^ » P^'^ ^^^^^ ^°^^ ^^^ l'attraélion agit fenfiblement 
lc«coi/s!fiiF la matière > & devient une qualité palpable» bien 
* loin d'être une qualité occulte. Je me bornerai ici à 
un feul exemple. Il n'y a perfonne qui ne voye tous 
les jours de l'eau monter , foit entre deux glaces de 
Miroir prefque collées l'une près de l'autre , foit dans 
des tuyaux de Verre fort étroits , ouverts par les deux 
bouts. 11 eft démontré que ce n'eft ni l'air ni un flui- 
de , quelconque prefTant fur cette eau , qui la puiflè 
faire monter ainfi. Cette expérience fe fait fort bien 
4aos la Machine pneumatique^ purgée d'air ; qu'on ^ 
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wcngc d'ailleurs ces tuyaux dans du Mercure > jatnaïf 
le Mercure n'y montera. Pourquoi Teau s'y introduit* 
t'elle donc ? Pourquoi , malgré toutes Içs loix des 
fluides 8c des Méchaniques, l*eau monte- t'elle dans 
un Tube capillaire de 40 pieds , & motiteroit-ello 
dans un de mille pieds , fi ce n'eft qu'en effet cette 
eau eft réellement attirée par ce Verre 5 & gravite 
ver$ lui au point de cbtMék ) Il y a fur cela beau-, 
coup de chofcsàdire, & d'Expériences àiâire,mais 
il &ut par tout reconnaître l'attraéilion , quelqu'en 
ibit le principe , comme autre- fois on étoit forcé d'ad- 
xtiéttre la témâi^n fafis en fâvoir la caufe 9 comme 
on admet Tadhéfion» l'élafticité , la fluidité ^ la dir 
reftion de l'Aiman ,. & même fon efpece d'atracSion 
fbnlible , fans qu'on fâche les raifbns de toutes ces pro- 
priétés de la matière. Toute la différence entte ces 
qualités Se celles de l'attratftion 3 ç'eft que la Natu* 
re prélente les unes à nos yeux > .& que Neuton a 
découvert l'autre â notre efprit, 

iio. Il eft jufte de fâtisfaire ici. la délicatefTc de sutDtû- 
quelques Perfonnes qui font choquées de ce que j'o- ""«* * 
le dire , fans détour , que Dcfcartes & Mallebran- bîlncà% 
chc fe font très-fouvent tirompés. Oiii , il eft démon- 
tré qu'ils fe font trompés-, on refpede leurs Perfon- 
nes , on admire leur très-grand génie y mais le pre^* 
mier refpeél doit être po.ur la Vérité. K n'y aucua 
Philofbpne qui ofe foutenir les Elémens , les loix du 
Mouvement > les Tourbillons > l'Homme de Defcar- 
tes ; 8c ceux qui veulent encore , malgré les Loix 
Mathématiques, conferver des Tourbillons, font obli- 
gez d'en imai^incr d'autres qui ne font pas fujets à de 
moindres difficultés, Defcartes & Mallebtanche ont 
combattu Ariftote fans ménagement & avec raifon \ 
mais ils auroient eu ^rand tort de le méprifer. Ce- 
toit un génie qui avoit au-deffûs des Defcartes , des 
Mallebranches & des Neutons , l'avantage de join- 
dre à une fcienccjmmenfe , & à la Phiîofbphic d© 
fbn rems , la plus profonde connoiflànce de l'Elo- 
quence & de la Poëiie, CepcaddJQt on die tous les jours^ 
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èc on doit dtre , oue fa .Phifique eft un tiflU d*ef« 
teurs & d'abrurdités. Pourquoi donc $ erï .eftimant. 
t)c(czvtc$ comme le tiieilleur Géomètre de fon tctn%i 
feomme le (téateur de la Diopcrique » ne pas avouëif 
iau*il.s*eft trompé i & fur la Dioptrique mèsM > Se 
dans'tout le relie de Tes Syftêmes. 

« 

iio. Je conclurai cette Préface eti priant les Librai« 
tes de taire un Errata plus exaâ » ou plutôt quciquei 
Cartons* 

' Ils peuvent aiiSment cdiiiulter fiir ceh le Mathé- 
macicen éclairé auquel ils fe font adrefles^ pendant 
ma maladie^ ce qu il a ajoficé à mon Ouvrage peuc 
lervit même â des Scavans i & ce qui efl de ilhoi « 
pourra inftruire les Oommençans > pour qui feuls il 
m'appartient de travailkii 
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gU m'appelles à toi vafte&puiOàiitGémtfi 
5 T ^ Mioerve de la Fiance, immortelle Emiliei 
i Difciple de Neuton , & de la Vérité, 
To pénéEres mes fens des feux de ta clarté , 
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jl^tN^once aux lauriers, que long-tems au Théâtre^-f 
ércha d'un vain plaifir morf efprit idolâtre. 
c ces triomphes vains mon co^ur n'eftplus totsché*. : 
\xt le jaloux Rufus à la terre iittaché , ^ - \ 

'Efaîne au bord du Éo^ibeiau la fiiretif infenfée, 

'enferme&dansun vers ùïffauffle^penfée,. 1 

jOu'il arme contre Tliôi fes hngui|&nteaià»inft^ . v 

'. v ■ " /-' C "■ -' "* -^ * * t'-"'^*'^ 

; >es traies qu'il deîftobk au reftégfUpKuilâim»; i, 

:.:to. P."'- "■^'^ •■■■:::.-. ^. '^^. - "l"^ "if 

^ 3ue quatre fois par mois»4itiigËidri]tit Zém $ M 
- ifr]^^q„t^n fty^^^ifi"*" fflÇ .VQ fe imb écile, :- • '"" ' 1 



Je n'entends point leurs cris que la haine à former* 
Je ne vois point leurs pas dans la fange imprimez* 
Le charme tout-puiflant de la Philofophie 
Elevé un efprit fage au-delTus de l'envie. 

Tranquille au haut des Cieux que Neuton s'^ ibtt« 

mis , '^ 

Il ignore en effet s'il a des Ennemis. 

Je ne les connois plus. Déjà de la carrière 
L'auguftc Vérité vient m'ouvrir la barrière. 
Déjà ces tourbillons Kun par l*autre preflez, 
Se mouvant fans efpace , & fans règle eotalTez^ 
Ces fancômes âvaats à mes yeux dliparaiflëBC. 

Ua 
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DENEUTON. f 

Un jour plus pur me luit; les mouvements renaît 
fenc. 

L'efpace qui de Dieu contient Timmenfité, 

Voit rouler dans fon fein l'Univers limité » 

Cet Univers fi vafte à notre faible vue, 

Et qui n'efl qu'un atome , un point dans l'éten- 
due. 



Dieu parle, & le Chaos fe diflipe à fa voix; 
Vers un centre commun tout gravite à la fois , 
Ce reflbrt fi puiflant l'ame dt la Nature^ 
Ecoit enféveli dans une nuit obfcure , 

Le compas de Neuton mefurant l'Univers, 

Levé enfin ce grand voile &, les Cieux font oa« 
verts. 

4 
f 

V 

Il déployé à mes yeux par une main favante^ 
De l'Aftre des Saîfons la robe éticfcelante. 

• • • . 

L'Emerâude , l'azur , le pourpre , le rubis , 
Sont l'immortel tifiu dont brillent fes habits. 
Chacun de fes rayons dans fa fubftance pure. 
Porte ien foi les couleurs dont (è peint la Nature, 
£c confondus enfemble , ils éclairent nos yeux, 

.A3 Ils 
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Ils animent le Monde 5 ils empliATept les Cieux, 

Confidens du Très-Haut, Subftances éternelles^ 

Qui brûlés de fes feux , qui couvrez de vos aîles 

Le Trône oîi votre Maître eft affis parmi vous, 

Parlez , du grand Neuton n'étîez-vous point ja- 
' loux? . ^ ' . 

La Mer entend fa voix. Je vois l'humide Km* 
pjre, 

S'élpver, s'avancer, vers le Ciel qui l't^ttire ^ 

Mais un ppuvoir central arrête fes efforts, 

La Mer tombQ, s'afFaiflTp , & roule vers fes bords. 

Comètes que l'on craint à l'égal du tonnerre, 
Ceffez dépouvanter les Peuples de Ta Terre , 
Dans une ellîpfe immenfe achevez votre cours , 

Remontez, defcendez près de l'Aftre des jours. 
Lancez vos feux, volez, & revenant fans cefle, 
Pes Mondes épuifez ranimç^ 1^ vieille^ç. 

Et toi Sœur du Sojeil, Aftpf?, qul.daps les Cieuif^ 

• • - ^ ^ 

pes fag^s ébloui^ trompois les faibles yeux , 

fleuton de » «mçre ^ marqué lç$ limites, 

Ma^ 
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^larche , éclaire .l^s nuits ; m b^rn^s font prefcri- 
tes. 

Terre change :de £orme » j8c ^e la pefefîteur j 
En abaiffast le Perle , éievc TE^àteur. 
Pôle iTBiiKâ>ile âiix yeux 5 fi lèntdans votre eourfe. 
Fuyez le char glacé de fepc Aftrès de fCferfe, > 
Ëmbraflez éans le cours .de vos locgs mouvc- 

Deux cei>is fîècles .entiers par delà ûx mille ans. 

» - * • 

- • - 

Vole à c^ vérités 4oim; efle ^ft éclairée ! 

Oui dans le fein de Dieu, loin de ce corps mortel ," 

L'cfprit femblc éçouterlà W\x de FEternel. 

Vous??qnî cette voix.fe fait fi bien entendre^ 
Comment avez-vous pu, dans un âge encor tendre, 
Malf té iés vains glai^rs ces écueils des iJeaux 

jou^; 'f ; \ ■; \ :. '■ .-'■ 

Prendre «n vol û hardi, fûîvre un fî vafte cours, 
March/f après Neuton dan^Tcette route obfcyw 
Du labyrinthe immenfç , 4î»;fè perd la Nature? 
Puiflài-je au^rèa;de vous , dans cd TeiDÇlo^carté, 

. '.-: . ■. A%. .!' ,••,'■ ' „ , Aux 
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8 ELEMENS DE NEÙTON. 
Aux regards des Français montrer la Vérité. 
Tandfs (aj) qu'Algaroti, (Ûr d'inilruire &. de plaire^ 
Ver» Je Tibre étonné conduit cette Etrangère, 
Que de nouyçlte» fleurs ii orne fes afraits , 
Le Conlt)as k la main j'en tracerai les traita , 
De mes o-ayons gcoffiçK je peindrai rimmortellc. 
Cherchant k l'embeUir je la rendrais moins belle. 
Elle eft ainfi que vous , noble , fimple & fans fard , 
Au-deffus de Wloge, au-deflus de mon Art. 

(«1 Mr. AJgirotf jenne VénIUen ftit Iroptlmcr aftuell^ 
ment i Venife un Traité fi» la taiaiçrc dans lequel 11 ex» 
plj^ue l'attra^oo, 
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MARQUISE DU CH** 

AVANT PROPOS. 

BmÏ a d a m e. 

Ce n'eft point ici une Marquife, ni imc 

Pbilofophie imaginaire. L'étude folide que 

A J vou» 
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VOUS avez faite de plufieurs nouvelles vé- 
rités & le fruit d'un travail refpeâable , font 
ce que j'offre au Public pour votre gloire; 
pour celle de votre Sexe, & pouf l'utilité de 
quiconque voudra cultiver fa faifoii& jouïr 
fans peine de vos recherches^ îl ne faut 
pas s'auendrts; à trouver icî^^lS^ ^g^émeiWf 
p'outes ^es^'itiains ne fav*it^jp^ couvrir/éè 
1e«t^ If^s épines des Scféç^yÇ^^^e dajsjdé 
»orifig{ ^ tâdier de bien (froce^ir quelque^ 
Mérités & à les faire voir avég ordre S 
kaftér- Cff Ter ok à vous de ieur prêter des 
ornemçns. . 

Ce nom de Nouvelle iPhilofophîe ne fe- 
roît que le titre d'uji Roman nouveau , s'il 
n*aHnonçoît que les conjeftures d'un Mb* 
àfatïï^j oj^ofées a^ix f^ncaifiies de? Ançî^nç. 
Une Philofophie qui ne feroît établie que 
fur des explications hazardées , ne mériteroit 
pas en rigueur le moindre examen. Car il 
y a un nombre innombrable de manières 
d'arriver à l'Erreur , il n'y a qu'une feote rou-^ 
te vers la Vérité : il y a donc l'infini cow- 
tre un à parier , qu'un Philofophe qui ne 
s'appuiera que fur des Hypothèfës ne dira 
que des chimères. Voilà pourquoi touà les 

An- 
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Anciens qui ont raifomié fur laPhyfique fans 
avoir lie flambeau de l'expérience ., n'ont 

été que des aveugles, qui expliquoient la 

nature des couleurs à d'autres aveugles. 

Cet Ecrit ne fera point un cpurs de Phyfî- 
que complet. S'il étoit tel , il feroit immea* 
fes une feule partie de la Phyfique occupe 
la vie deplufieurs hommes , &les laide fou- 
vent mourir dans l'incertitude. 

Vous- vous bornez dans cette étude , dont 
je rends compte, à vous faire feulement une 
idée nettô de ces Refforts fi déliez & fipuif- 
fants , de ces Loix primitives de la Nature , 
que Neuton a découvertes j à examiner 
jufqu'où Ton a été avant lui, d'où il eft par- 
ti 3 & où il s'eft arrêté. Nous commence- 
rons , comme liïi, par la lumière: c'eft de 
tous les corps qui fè font fentir à nous le 
plus délié, le plus approchant de l'infini en 
petit , c'eft pourtant celui que nous con- 
aoiiibns davantage. On l'a fuivi dans ks 
mou vemens , dans fes effets ; on eft par- 
venu à l'anatomifer, à le féparer en toutes 
fes parties poffibles. C'eft celui de tous lès 
corps dont la nature intime eft le plus dé- 

ve- 
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veloppée. C^eft celui qui nous approche de 
plus prés des premiers Reflbrcs de la Na^ 
ture. 

ê ^ 

On tâchera de mettre ces Elimens , à la 
portée de ceux qui ne connaiflênt de 
Neuton & de la Philofophie que le nom 
feul. La Science de la Nature effc un bien 
qui appartient à tous les hommes. Tous 
voudroient avoir connaifTance de leur bien , 
peu ont le tems ou la patience de le calcu- 
ler ; Neuton a compté pour euic. Il faudra 
ici fe contenter quelquefois de la fomme de 
ces calculs. Tous les jours un homme pu* 
bliCj un MiniftrCjfe forme une idée jufte 
du réfultat des opérations que lui-^inéme n'a 
pu faire; d'autres yeux ont vu pour lui, d'au- 
tres mains ont travaillé, & le mettent en 
état par un compte fidèJè déporter fon ju- 
gement. Tout homme d'efprit fera à peu 
près dans le ça$ de ce Miniflre* 

La Philofophie de Neuton a femblé juP 
qu'à préfent à beaucoup de perfonnes auffi 
inintelligible que celte des Anciens : mais 
l'obfcurité des Grecs venoît de ce qu'en ef- 
fet ils n'avoiênt point de lumière ; & les té- 
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Zièbies de Neuton vîenne'nt d& ce que fa 
lumière écoit trop loin de nos yeux. Il a 
trouvé des vérités : mais ils les a cherchées 
& placées dans un abîme , il faut y defcen- 
dre & les apporter ao grand jour. 

On trouvera ici toutes celles'iqui conduî- 
lêot à établir la nouvelle prc^rjcté^dé la 
matière découverte "par W'rtiton^~"'#« fera 
oBt^é de parler de quelque»- fingularités, 
qui fe font trouvées fur la route ^m cette 
carrière ; mais on ne s'écartera point 
du but. 

Ceux qui voudront s'inftruire davantage, 
liront les excellentes Phyliques des Grave* 
fandes , des Keils , des Mufchenbroeks , des 
Pembertons âc s'approcheront de Neuton 
par d^ez. 



CHA- 



CHAPITRE PREMIER. 



Ce pu c'tfi pu la Limiere & comment tïk 
vient à no»s. 



Défini- T ES GRECS& enfuite tous les Peu- 
tloDiîD- JLj pies Barbares, qui ont appris jd'eux.à 



gnliére 



raifonner & à fe tromper , ont dit de Slè- 



Péri- cle en Siècle ; „ La Lumière eft nn accidenti 



patéd- 



„ & cet accidept eft l'afte du tranfparent 

„ CDcant que'traolpareDtjles. couleurs font ce 

qui meut les corps traufparens. Les corps 

lumineux & colorez oat des qualités fem- 

. „ bla. 
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blables à ceHes qu'ils excitent en nous 
par la gratnde raifdn que rien "ne donâe 
ée qu'il n'a pas. Enfin , la lumière & les 
couleurs font uh mélange an chaud, du 
froid j du fec, & de Thumide j car rhumî- 
^ de, te fec i le froid , & le chaud, étant 
„ les Principes dé tcHit, il faûft bien que les 
„ couleaffs en foîént un compofé ". 
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CTèâ; cet abfurdQ galimatias que des 
Maîtres d'igHorsinee , payez par le Public, 
ont fait refpeéler â h cr^édalité humaine 
pendant tant d'années : c*eft ainfî qu'on a 
raifonné prefqué fur-tout , jufqn'aux tems 
des Galilées & des Defcartes. Long- tems mê- 
me après eux ce Jargon, qui deshonore l'En- 
tendement humain , a fubfilté dans plufîeurs 
Ecoles. J'ofe dire que la Raifon de l'hom- 
me, ainfi obfcurcie j eft bien au-deflbus de 
ces connaiflances ù borjiées , mais fî fûres, 
que nous appelions Inflinfl dans les Brutes. 
Ainfi nous ne pouvons trop noUs féliciter 
d'être nez dans un tems & chez un Peu- 
ple, ou l'on commence à ouvrir les yeux, 
& a jouir du plus bel appanage de THumani- 
té, l'ufagé de la Raifon. 

Tous 
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Tous les prétendus Philofophes ayant 
donc deviné au hazard 5 à travers le voifô 
qui Gouvroit la Nature , Defcartes eft ve* 
nu qui a découvert un coin de ce granci 
voile. Il a dit : la Lunûere eft une matière 
fine & déliée, qui eft répandue par*tout , & 
qui frappe nos yeux. Les couleurs font les 
fenfations que Dieu excite en nous , félon 
les divers mouvemens qui portent cette 
Matière à nos organes. Jufques*là Defcar- 
tes a eu raifon^ il falioit, ou qu'il s'en tint 
là , ou qu'en allant plus loin , l'expérience 
L'Eforit ^^^ ^^^ guide. Mais il étoit poffédé de Ten- 
Syfté. vie d'établir un Syftême. Cette paflion fit 
"*égaré ^^^^ ^^ grand Homme ce que font les paC- 
Defcar- fions dans tous hs hommes ; €;ïIqs les en- 
traînent au-delà de leurs Principes^ 

Il avoit pofé pour premier fondement dé 
fa Philofophie, qu^il ne falloit rien croi- 
re fans évidence ; & cependant au 'mépris 
de fa propre Règle, il imagine trois Elé* 
mens formez des cubes prétendus qu^il fup- 
pofe avoir été faits par le Créateut , & s*ê- 
tre brifez en tournant fur eux-mêmes , lorf* 
qu'ils fortirent des mains de Dieu. Ces trois 
Élémens imaginaires foùt , comme on fait i 

1^ La 
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ïo. La partie la plus épaifle de Ces cubes , 
& c'eft cet Elément groffief dont fe formè- 
rent félon lui les corps folides des Planètes , S^ 
les Mers, TAirmeme. n^e. 

2*. La pouffiêrè impalpable que le bfife- 
ttient de ces dés avoit produite , & qui Rem- 
plit à l'infini les înterftices de l'Univers in- 
fini dans lequel il ne fuppofe aucun vuide. 

3^. Les milieux de ces prétendus dés bri- 
fés , atténués également de tous côtés , & en- 
fin arondis en boules , dont il lui plaît de faî* 
re la lumière, & qu'il répand gratuitémenc 
dans l'Univers. 

Plus ce Syftême étoit îngértieuremefit îma* paun 
giné, plus vous fentez qu*il étoit indigne 
d'unPhilofophe, Car, puifque rien de tout 
cela n'eft prouvé, autant valloit adopter le 
froid & le chaud, le fec&Thumide. Erreur 
pour erreur qu'importe laquelle domine ! 
Ne perdons point de tems à combattre cette 
création des cubes & des trois Elémens , ou 
plutôt ce Chaos. Contentons-nous de voir ici 
feulement les erreurs Philofophiques dans 
lefquelles l'efprit Syftématique a entraîné 
le génie fublime de Defcartes } & ne réfu- 
tons fur-tout que ces fortes d'erreurs qui, 

B ayanc 
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ayant Tair de là vérité ,'fenlbJoîeiit refpeâa- 
ble$ , & mérkoiéçt d'être relevée». ^ 

Selon Defcartes la lumière ne vient pointr 
à nos yeux du Soleil , mais c'eft ^jin^ matière 
^ globuleufe répandue. par- tout', que la §oIeil 
poufTe, & qui preflc no? y^uxconitoô' up bâ-r ^ 
tonpoufle parunboutpre0e;à| l-inûant à Tau* 
tre bout. Cela paroiflbit plaufible^ mais cela 
n'en eft pas moins faux : cependant Defcar- 
tes étoit tellement perfuadé de ce Syftéme 
que dans fa dix*feptième Lettre du troifiè^ 
me Tome, il dit & répète pofitivement : 
y^ avoue que je ne fai rien en Philofopbie fi la 
lumière iuSeikil n^efipas irammife à tm feux 
en un infiant. En effet, il faut avouer que, 
tout grand génie qu'il étoit , il favoit enco- 
re peu de chofe en vraye Philofophie ; il loi 
xnanquoit l'expérience du Siècle qui Ta fui- 
vi. Ce Siècle eft autant fupérieur à Defcar- 
tes ^ que Defcartes l'étoit à l'Antiquité. 

J)^ lo* Si la lumière étoit toujours répandoie, 
mouvc- toujours exiftante dans l'air , nous verrions 
progref- clair la nuit comme le jour , puifque le Soleil 
fif de fous THemisphére pouflèroit toujours les glo- 
nàtïl. bules en tout fens,& que l'impreflion en vien- 
droit également à nos yeux. 2^. II 
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4<>. Il eli démontré iw la lumlerp jéauUid 
iJn. Soleil ,. &: on &it que c'eft à pea prèsea 
fept ou huit minutes de tems quielie faic ce 
chemin imménfe , qu'un boulet de Canoii 
coofervaiit fa vînèfh tie feroit pa6 en vingt- 
cinq années; -^ 

L'Auteur du Speâ;acle de la Nature , Ou^ Erreur . 
vrage très - eftimable , eft tombé ici dans trci^dc 
une petite aiéprife qu'il corrigera ian$ dbu- ki Natfî- 
te à la première Edition de fou Livré. Il dit '^' 
que la lumière tient en fif4 ^mues 
as Èt^iUs^ filou Neuton ; il a pri^ lés Etoiles 
pour le Soleil La lumière éiQane des Ëtoi* 
les les plus prachaines en fixmois^ felon uii 
certain calcul fondé fur des expériences très* 
ciélicates & très - fautives. Ce n'èft point 
Neuton 9 c'efl: Hugens & Hartfoeker^ qui 
ont fait cette fHppoûcion. Il dit encore, pour 
{trouver que Dieu créa la lumière avant Iq 
Soleil , que la lumière efi répandue par twie là 
Nature j £sf qu'elle fe faitfentir^ quand les Jftrei 
I/mineux h pouj^nf ; mais il eft démontré 
qu'elle arrive des Etoiles fixes en uà 
(ems très-long. Or , ûelle fait ce chemin , el- 
le n'écoit donc point répandue auparava,nt. 
Il cft bon dfi. £b. précâutionnec^ oooLXxé cetf 

B d tu 



r 



to DELA PHILOSOPHIE 

erreurs , ,que Ton répète cous les joors dans 
beaucoup de Livres qui font Técho les ans 

des autres. 

< 

Voici en peu de mots la fubftance de la 
Démonflration fenfible de Romer , que la 
lumière employé fept à huit minutes dans 
ion chemin du Soleil à la Terre. 

jj. On obferve de la Terre en C. ce Satellite de 

mon^ Jupiter , qui s'éclipfe régulièrement une fois 
trauon ^^ quarante-deux heures & demie. Si la Ter- 
vement re étoit immobile )1 Obier vateur en C. verroïc 
flScw *** en trente fois quarante-deux heures & demie» 
trente émerfions de ce Satellite , mais au 
bout de ce tems , la Terre fe trouve en D. 
alors rObfervateur ne voit plus cette émer- 
iion précifément au bout de trente fois qua- 
rante-deux heures^& demie^mais il faut a- 
jouter le tems que la lumière met à fe mou- 
voir de C. en D, & ce tems eft fenfible- 
ment confidérable. Mais cet efpace C. D. 
eft encore moins grand que Tefpace G. H. 
c^ C. D. eft corde du Cercle, & G. H» 
eft le Diamètre du Cercle. Ce Cercle eft 
le grand Orbe que décrit la Terre , le So- 
leil eft au milieu j la lumière en venant 

du 
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]ia Saceliice de Jopiter , travtrië C D. eft 
dix minutes , & G» ii« eti tf * ou t6. ttfr 
mvt^ Le Soleil eft entre C. âc H« tionc 
la lamiere vient du Sol^I en 7 ou H minutes» 

Mr. Broadley ) en dernier lieu » a obfervé 
par des expériences réïttfrées & Allres , que 
plufieurs Etoiles , vues eodiffërens cemS) pa« 
roiUbienc tantôt un peu plus vers le Nord » 
tantôt un peu plus vers le Sud; il a prouvé 
que cette différence ne pouvoit venir que 
du mouvement annuel de la Terre » & de la 
progrefliôn de la lumière. Il a oUervé que 
& ces Etoiles ont une parallaxe » cette pa« 
xallajte n'eft que d'une féconde. 

Or cela préfupofé % voici le raifonnemenc 
que je fais : Un Aftre , qui n'a qu'une fa- 
conde de parallaxe annuelle, efl: quatre cens 
mille foi» plus loin de nous qua le Soleil; 
il la lumière nous vient du Soleil en 8* 
minutés I comme le croit Mr. Broadley » 
elle nous viendra donc de ces Etoiles en 
6. années (k plus d'un mois. Mais ce n'efl: 
pas tout. Qes Etoiles font de la première 
grandçur , donc les £toik;$ de la fixième 
graiideur, étant ûx fois plus éloignées, ne 

B 3 font 



|tf DE LA PHILOSOPHIE 

font parvenir leur Jamiere à nous (pC 
plus de 36^ ans Sf, demi. 

3 . Les rayons qu'on détourne par un. 
Prifme , & qu'on force de prendre un aou- 
veau phemin , démontrent que la lumière fe 
meut efifeâivement ^ & n*eil pas un amas 
de globules fimplement poeiTé. 

40, Si la lumière étoit un amas de globu* 
)es exiftaus dans Tair & en tous lieux , an 
petit trou qu'on pratique dans une chamot- 
bre obfcure devroit l'illuminer toute entié* 
re : car là lumière » pouiTée alors en tout Ibns 
par ce petit trou , agiroit en tout lèns , corn, 
me des boules d'y voire rangées en rond , ou 
en quarré, s'écarteroiesit toutes, fi une lèu-. 
le d'elles étoit fortement prelTée ; mais il 
arrive tout le contraire. La lumière reçue 
par un peti( orifice , lequel ne-laifie pafler 
que peu de rayons , éclaire à peine un de- 
mi-pied de l'endroit qu'elle frappe. 

5^ La lumière entre toujours par un 
trou en ligne droite , en quelque fens 
que Ton puiflè imaginer, mais fi dés glo* 
bules étoient ûmplement preiTés , il fe- 
roit impoilible que cette pref%)n & fît en 
ligne droite. Il eft donc démontré que 
Defcartes s'eft trompé & fur la nature do 

la 
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!a lumière 3ç fur la manière dont elle nous 
eft tranfmifeJ 



•Père MaHebranche « gënîe plus fubtil l^"** 

du PcM 

que^ràî^qui confalta toujours fes médita- Malle* 
tiens, mai^nfen toujours le Nature , adopta *>f«*- 
lahs preuve lès trois Elémens de Defcar- 
tès; mais il changea beaucoup de chofes à 
Ce Château enchanté. Il imagina fans autre 
preuve une autre explication de la lumière. 

Des vibrations du Corps lumineux impri* 
mentj'fïldn lui, des fecoufles à de petits 
toiitftilïbiïs rfioiis , capables de compreflîon, 
& tout compôfés de matière fubtile. Mais 
fi on avoil demandé à MaHebranche com- 
ment ces petits tourbillons mous auroient 
tranfmis à nos yeux la lumière , comment 
l'aftion du Soleil pourroit pafler en un înt 
tant à trayers tant de petits corps compri- 
més les uns par les autres > & dont un très- 
petit nombre fiiffiroit pour amortir cette 
a6lion , comment enfin fes tourbillons mous, 
ne fe feroient point mêlez en tournant les 
uns fur les autres , qu'auroit répondu le Pè- 
re MaHebranche ? Sur quel fondement po- 
foi(-il cet édifice imaginaire? Faut*il que 

3 4 des 
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des hommes qui ne parloient que de vérité 
n'ayent écrie que des Romans i 

Défini- Qu'ell- ce donc enfin que la lumière ? C'eft 
faTu!*^ &/?» luimém ,]eq\iQ\ brûle aune petite dif- 
Qiiere. tance , lorfque fes parties font moins tenues^ 
ou plus rapides ^ ou plus réunies ; & qui 
* éclaire doucement nos yeux 9 quand il agit 
de plus loin, quand fes particules font plus fi- 
nes, & moins rapides , & moins réunies* 

Ainfi une bougie allumée brûleroit rœil 
qui ne feroit qu*à quelques lignes d'elle , & 
éclaire Tœil qui en eft à quelques pouces, 
Aind les rayons du Soleil, épars dads Tefpacç 
de Tair, illuminent les objets y & réunis dan^ 
un verre ardent fondent le plomb & Ton 

Cç feu eft dardé en tout fens du point 
rayonnant : c'efl ce qui fait qu'il eft apper- 
çu de tous les cotez ; il faut donc toujours 
le conûdérer comme des lignes partant d'un 
centre à la circonférence, Ainfi tout faif- 
ceau, tout amas , tout trait de rayons^ ve- 
nant du Soleil ou d'un feu quelconque, doit 
être confidéré comme un cône, dont la bafe 
eft fur notre prunelle, & dont la pointe eft 
dans k feu qui le ds^rde^ CettQ 
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Cette matière de feu * s'élance da Soleil 
jufqu'à nous&jufqu'it Saturne, &c. avec 
une rapidité qui épouvante Timaginatiom 

Le calcul appï'end que, fi le Soleil ellà 
vingt-quatre mille demi-diametres de la Ter- 
re , il s'enAiit que la lumière parcourt de cet 
Aflre à nous, (en nombres ronds) mille mil- 
lions de pieds par féconde. Or un boulet 
d'une livre de baie, poufTé par une demi-li- /'^jCdT^^ . 
vre de poudre, ne fait en une féconde que ' '^" ^"^ 
600. pieds ; ainfi donc la rapidité d'un rayon 
du Soleil eft, en nombres ronds , feize cens ^-^^ç^^:, 
ibixante & fix mille fix cens fois plus forte 
que celle d'un boulet de Canon. 

1 

. Je n'entrerai point ici dans la fameu- ^^^^^ 
fe diipute des forces vives ; je renvoyé resde^ 
fur cela le Lefteur au Mémoire plein de l'Acadé- 
fagefre.& de profondeur qu'a donné Mr. de 173^$. 
Mairan* 

J'efpére que ce Phîlofophe & ceux qui 
font le plus oppofés aux forces vives , per- 
mettront . qu'on avance en toute rigueur 
cette Propofition fuivante : 

B 5 L'effet 
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I 

L'eiFet que produit la force d'un corps 
daos UD mouvement ^ du moins aniforthe^ 
ment accéléré , eft le produit de fa mafle 
par le qoarré de fa vîtefle ; c*e(l-à-dire 
i)u'un corps , s'il a dix degrez de vîtefTe , 
(er9, toutes chofes égales, cent fois autant 
d'impreflion ^ que s*il n'aroit qu'un dçgr($ 
4e viteflb. 

Si donc qne feule particule de lumière 
agit en r^ifon du guarré de fa vîteiTe , âc It 
cette viteflè ed environ feize cens mille 
par rapport à celle du boulet, ce quarré fera 
2f (Scooooooooo; il fera donc vrai que, fi cet 
atome n'eft que deux miliafles cinq cens 
foixante miliards moins gros qu'une livre « il 
fera encore le même eâPet qu'un boulet de Ca- 
Eitri. non: Suppofez cet atome mille miliards plus 
tef^éa P^^^^ encore y un moment d'émanation de 
c^pêûfi lumière détruiroit tout ce qui végète fur la 
micfi. Surface de la Terre. Concevez qu'elle doit 
être la petitefFe d'une particule de lumière » 
qui paiîe fi librement ^-travers d'un verre; 
Se pour avoir quelque idée de l'infini, con- 
cevez ce que doit être une matière un mil- 
lion de fois plus fubtile encore, qui paiFe en- 
tre les pores de l'Or Si de rAimaot ^ & qui 

pé- 
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« 

jrénécre les Cochers & les entrailles de la 
Terre. 

Le Soleil qui qoqs darde ceue matière 
himineiife en (èpt ou huit minutes, & les 
Etoiles, ces autres Soleils, -qui nous Ten- 
voyent en plirfiews années , en fournif- 
fent éternellement, fans paraître s'épuifer,à 
peu près comme le Mufc élance fens cefle 
afûtour de lui des corps, odoriférants , fans 
rien perdre fcnfiblement de fon poids. 

• Efe€n» la rapidité avec laquelle le Soleil 
d^de fes r-ayons eft en proportion avec 
fe grofleur , qui furpafle environ un million 
de fois celle de la Terre, & avec la vîteflè 
dont ce Corps ^ &u im^menfe roule fur lui- 
même en vingt- cinq jours & demi. 

La force, l'illumination, rintenfité,Ia den- 
fitédè toute lumière , eft calculée II fe trou- 
ve par un calcul fingulierque cette force eft 
prédfément en même raifon , que la for- 
ce avec laquelle les corps tombent , & 
avec laquelle Mr. Neuton fait voir que tous 
les Globes céleftes s'attirent. Cette pro* 
pottion eft ce qu'on appelle la xaiibn in« 
'.' ^ verfe 
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verfe du q^arré des diflances. Il f^ut ie fa- 
miliarifer avec cette exprefllion. Elle fignifie 
une chofe fîtnple & intelligible : c'eft qu'un 
Propor- corps qui fera expofé à quatre pieds d'un 
tioo feu quelconque, fera feize fois moins é- 
quefle** flairé & moins échauffé, recevra feize fois 
toute moins de rayons que le corps qui fera à un 
ÎJ5^^'^ pied ; feize eft le quarré de quatre. Or qua- 
tre efl la diflance où efl: le corps moins 
éclairé , donc la lumière envoyé à ce corps 
dillant de quatre pieds , non pas quatre fois 
moins de rayons , mais feize fois moins de 
rayons. Voilà ce qu'on appelle la raîfon in- 
verfe du quarré des diftances , ce qu'il faut 
bien entendre ; car cette proportion fera un 
des fondemens de la Nouvelle Philofophie 
^ue nous tâchons de rendre familière. 



Pro^ Nous pouvons en paffant conclure de la 
greffion célérité avec laquelle la fubftance du Soleil 
miere. s*échappe ainfi vers nous en ligne droite. 
Preuve combien le plein de Defcartes eft chiméri- 

de rim- ^ * v j • 

poffibi- que. Car i©. comment une ligne droite 

lité du pourroit-elle parvenir à nous , à travers 

^^ ' tant de millions de couches de matière 

mues en ligne courbe , Se à travers tant de 

mouvemens divers ? z\ Comment un corps^ 

fx 



1 
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ù délié pourroîc-il en fept ôa hait minutes 
parcourir l'efpace de trente millions de nos 
iieues , qui efl entre le Soleil & nous , s'il a* 
voit à pénétrer dans cet efpace une ma« 
tiére réiiftante? II faudroit que chaque ra* 
yon , dérangeât en un moment trente mil- 
lions de lieues de matière fubtile. Remar« 
quez encore que cette prétendue matière 
fubtile réfifieroic dans le plein abfolu , au- 
tant que la matière la plus Compaéle. Car 
une livre de poudre d^or , prefTée dans une 
boëce , réûfte autant qu'un morceau d'or 
pefant une livre. Ainfi un rayon du Soleil 
auroit bien plus d'effort à faire, que s'ilavoic 
à percer un cône d'or , dont l'axe feroic 
trente millions de lieues. 

Il y a plus. L'expérience , ce vrai 
Maître de Philofophie , nous apprend que 
la lumière en venant d'un Elément dans un 
autre Elément , d'un milieu dans un autre 
milieu , n'y paffe pas toute entière , comme 
nous le dirons: une grande partie efl: ré- 
fléchie , l'air en fait rejaillir plus qu'il n'en 
transmet ; ainH il feroit impoflible qu'il nous 
vint aucune lumière des Etoiles, elle feroic 
toute abforbée , toute répercutée » avant 

qu'un 
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fu'oQ féal rayon pûi; (bulemeat veoir k 
moitié de notre atmofphéret Mais, dans 
les Chapitres i où nous expliquerons 
les principes de la gravitation» nom veif 
tons une foule d'arguments , qui proi^ 
^vent que ce plein pr^teodu étoit un Rqp 
xnan. 

Arrêtons-nous ici un moment pour voîf 
combien la Vérité s'établit lentement cbç^ 
les hommes. 

Il y a près de cinquante ans que Romer 
avoit démontré par les obfervations fur le? 
Eclipfes de>s Satellites de Jupiter , que la lu- 
mière émane du Soleil à la Terre en iept 
minutes & demie oii environ, cependant 
Bon-fëulement on foutienc encore le cpn- 
traire dans pluûeurs Livres de Pbyflque) 
mais voici comme on parle dans un Recueil 
en trois Volumes , tiré des obfervations dç 
toutes les Académies de l'Europe , imprima 
en 1730. fage 35. Foîume, i. 

„ Quelques-uns ont prétendu que d'un 
„ Corps lumineux,comme le Soleil, il fe fait 
,, un écoulement continuel d'une infinité de 
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}, petites parties infenfîbles , qui porteac 
y, U lumière jùrqu'à nos yeux ; mais cette 
„ optAion, quifereilèmencoceun peude la 
), vieille Philoroptue^n'eft pas foutenable". 

Cette opïniq|i:e|l pourtant démontrée de 
. plus d'une f^wa : & loin de reHèntir la 
vieille PhilofopHie , e]l§ y efl direftement 
contraire ; c^r qu^ de, piQs contraire à des 
mots vuides de fens , que des mefurestdea 
calculs j & des expériences ? 



CHA^ 



CHAPITRE DEUX. , 

La^pn^eti que la lumière mde'fe réfleckif 
n'était pas véritablement connue. Ellen'e^ 
point réfiechie par les parties fili^ 
des des corps , comme on y-' 
^ le croioit. . 

:■ fs 

AYANT fu ce qae d'eftque la lutm^ 
re, d'où elle nous vient^cooiment â^en 
quel tems elle arrive à ncw; voyons fes 
propriei^s^,^ & fes effets ign<M"és;jufqu*à 
nos jours. ■ Le premier dp fes effets eft 
qu'elle fembte rtrjaillir de iW furface folide 
de cous tes objets , pom^Q apporter dans nos 
yeux les images. 

Tous 



ToQs ka hgmmes, tous l^tiPhUf^dphes» & 
y^B Defcartes â^i^âuM^ilebrgnctieffi &: ceux 
qui fe font éloignez le plHs.cJel.pciifëes.vuK 
gaires , ont également cru qu'en effet ce 
font les forlacesfôîtides des i:orps qui nous 
renvoyent les rayons. Plus une iutface eft 
unie & folide « |>litô elle fait , dit'^on , re- 
jaillir de lumière; plus un borps a de pores 
larges & droits , plus il transmet de raygns 
à travers fa fubClance« Ainfi ie miroir poli 
dont le fond efl couvert d^me furface dd 
vif argent , noa& renvoyé toos le$ râyoi»; 
ainfi ce même miroir fans vif^ argent ayant 
des pores droits & ^ar^ès & en grami 
nombre^ laîf& pafler une grpide partie del 
rayons. Plus un corps a de pores larges 
& droits j plus il eft diaphane : tel eft « di- 
foît-on , le diamarft , telle eft Téau elle-mê- 
me; voilà les idées généralement reçues, 
& que perfonne ne révoquoît en doute. 

Cependant toutes ces idées font entîére- 
tnënt faulTes jtant ce qui eft vraifemblable, 
eft fouvent ce qui eft le plus éloigné de la 
Térité. Les Philofophes fe font jettez en 
cela dans Terreur , de la mêiïie manière que 

* * C le 
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' le Vulgaire y eft toat porté, quand il penie 
que le Soleil n'eft pas plus grand qu'il le 
paroît aux yeux« ' Voici en quoi conûftoit 
cette erreur des Philofophes. 

Il n'y a aucun corps dont nous puiilions 
unir véritablement la furface. Cependant 
beaucoup de furfaces nous parailTent unies 
& d*uQ poli parfait. Pourquoi voyons nous 
uni & égal ce qui ne l'efl: pas ? La fuperfi* 
cie Ja plus égale , n'ait par. rapport aux pe- 
Aacon tits corps qui Compofent la lumière , qu'un 

^* amas de montagnes , de cavitez & d'inter- 
vales , de même que la pointe de Téguille 
la plus fine eft hérilTée en effet d'émi* 
nences & d'aipérités que le Microfcope dé* 
couvre» 

Tous les faifceaux At% rayons de lumiè- 
re qui tomberoient fur ces inégalités » fe ré- 
flechiroient félon qu'Us y feroient tombez; 
donc étant inégalement tombez ils ne fe ré- 
flechiroient jamais régulièrement , donc on 
ne pourroit jamais fe voir dans une glace. 

La lumière qui nous apporte notre ima.- 
ge de deifus un miroir^ ne vient donc point 

cer- 



n 
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certaineinent des parties folides de la fbper- 
ficie de ce miroir ; elle ne vient point non Lunîîe^ 
plas des. partiei^^folides de merx;urej& d'é-^re non 
tain étendues derrière cette glace, Ceslchirpat 
parties ne font pas plus planes ^ passes par- 
plus unies , que la glace même. Lesî^^j/^^' 
parties folides de Tétain & du mefcififei 
font incomparablement plus grandes ^| 
plus larges, que les parties folides conG* 
tituan te s de la Inmierej doncIL les petites i 
particules de lumière tombent fur ces grof- 
ies parties de mercujfe, elle s'éparpilleront 
de tous côtés comme des grains de plomb 
tombant fur des plâtras. Quel pouvoir iri* 
connu fait donc rejaillir vers nous la lumiè- 
re régulièrement? Il pàroît déjà que ce lie 
font pas les corps qui nous la i^envoyeiiÉ 
ainfi. Ce qui fembloit le plus connu le 
plus InConteftable chez les hommes , de- 
vient un myftère plus grand que ne Fétoic 
autrefois la pefanteur de Tair. Examinons 
ce Problême de la Nature , notre étonnement 
redoublera. On ne peut s*inllruire ici qu'aved 
furprife, ^ 

Prenez un morceau , un cubô de criftal i 
fzt exemple ; voici tout ce qui arrive zu:i 

Cl ra« 
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rayons du Soleil qui tombeu -for ce cotpa 
folïic & tranfparenc. 



i'. Une petite partie des rayons rebon- 
diffent à vos yeux de fa première furface 
A. fans toucher même à cette furface » 
comme il fera plus amplement prouvé. 

2". Une partie des rayons efl reçue dans 
lafubftance de ce corps i elle s'y joue, s'y 
perd & s'y éteint. 

3". Une troifiême partie parvient à l'in- 
térieur C. de la furface B. & d'auprès de 
cette furface B. elle retourne en A. & quel- 
ques rayons en viennent à vos yeux. 

4°. Une quatrième partie paflê dans l'air. 

5°. Une cinquième partie qui eft la plus 
confidérable revient d'au-delà de la furface 
ultérieure B. dans le crifta! , y repaife, & 
vient fe réfléchir à vos yeux. N'examinons 
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îcî que ces derniers rayons g ai, s^ échappant 
de la furface ultérieure B. ^ ayant trouj 
vé i'air*^ rejailliflènt de defl^j ^t air ver$ 
nous ëd rentrant à travers le criftal. Cerj 
taînemént ils n^ont pas rencomré dans cel 
air des' parties folides fur lefqueUes:^ ilî 
ayent rebondi , car fî Hu lieu d^'aij^ ils renj 
contrent de Teaa à cette furface B..pei 
reviennent aîorsri ils "entrent dans cetti 
eau ; ils ia pénétrent en grand nombre. Or 
Teau eft environ huit cens fois plus pefan- 
te , plus folide , moins rare que Tair. Ce- 
pendant ces rayons ne rèjaîITiflent point de 
deflus cette ' eau , & rejaîllifient de deflus 
cet air dans ce verre, donc ce n*eft point 
des partiçs fo}ides des corps que la lunuere 
efl réfléchie. 

Voici une' obfervatîon plus finguliere & 
plus décîfîve : Expofez dans une chambre 
obfcure ce criftal A. B. aux rayons du Se 
leil de façon , que les traits de lumière par- 
venus à fa fuperficie B. faflent un angle de 
plus de 40* degrez avec la perpendicule. 



C3 
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La plupart de ces rayons alors ne pénéti^ 
pli)s dans l'air , ils rentrent tous dans cç 
çriftal à l'ioftant inême qu'ils eq fortent , 
ils reviennent, comme vous voyes, mai? 
ççttç çoiirb«re eft infçnfible, 

Certainement ce n*efl: pas la flirfaçe fijli- 
de de l'air qui les a repouffés dans ce verre , 
plufiçurs de ces rayons entroient dans l'air 
auparavant, quand ils tqqiboient moins o- 
bliquement ; pourquoi donc à pne obli- 
quité de 40 degrez dix • neuf minutes , la 
plupart de ces rayons n'y paOe-t<eile plus ? 
trouvent-ils à ce degré plus de réfiftânçe, 
plus de matière dans cet air , qu'ils n'en 
trouvent dans ce criftai qu'ils avoient pé- 
nétré ? trpuvent- ils pJtfS de pitiés folides, 
daQi 
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dans Tair à quarante degrés & un tiers qu'à 

40 ? Tair eft à peu près deux ùiille quatre cens 

fois plus rare, moins pef^nc^mQÎns folide, 

qae le criftalydonc ces rayons dévoient paiTer 

dans Tair avec deux mille quatre cens fois plus 

de facilité, qu'ils n'ont pénétré Tépaifleur du: 

criftal. Cependant , malgré cette prodigieu- 

fe apparence de facilité, ils font repouflez; 

ils le font donc par une force qui eft ici deux 

mille quatre cens fois plus puifTante que l'air, 

ils ne font donc point repouflez par l'air; les 

rayons encore une fois iie font donc point 

réfléchis à nos yeux par les parties folides 

de la matière. La lumière rejaillit û peu 

deiSis les parties folides des corps 9 que 

c'efl en effet du vuide qu'elle rejaillit. 

Vous venez de voir que la lumière tom- 
bant à un angle de 40. degrez ip. minutes 
fur du criflal, rejaillit prelque toute entière 
de deflus l'air quelle rencontre à la furface 
ultérieure de ce criftal. Que la lumière y 
combe à un angle moindre d'une feule mi- 
nute , il en paife encore moins hors de 
cette furface dans l'air. Qu'on ôte Tair, 
il ne paflera plus de rayons du tout. C'eft 

une chofe démontrée. 

C 4 Or 
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Or quand il y a de Tçau à, cette furfaceji 
beaucoup de rayons entrant c^ans cette eaq 
au lieu de rejaillir. Quand il. îi*y a que dei 
Tair.bien moins de rayons entrent dans ce( 
air. Quand il n'y a plus/d'air) aucun rayra 
ne pafle ; donc c'efl: du ^ vujid^ w, effet 
la lumière rejaillit, . 



. »f J •' • *.^ » 



Voilà donc dVs preuves indubitable^ que 
ce n'eft point une fuperficie folide^quinoua 
yenvoye Ja lumière : il y a bien d'autre» 
preuves encore de cette nouvelle vérité} ea 
voici une iquë nous expliquerons à & place^ 
Tout corps 'opaque réduit en lame mince, 
iaiflè paÂerà travers fa fubÛancè des rayon» 
d'une certaine efpèce , & réfléchit \t% autres 
jayons: or, il la lumiere^ étoit renvoyée par 
les corps, tous les rayons qui tomberoî^nt 
fur ces lames , feroient réfléchis fur ces la- 
mes. Enfin nous verrons que jamais il 4^ 
tonnant paradoxe n'a été prou vé en plus^dc 
manières. Commençons do&c par nous £air 
miliarifer avec^ces Vérités, 

1°. Cette lumière qu'on croît réfîechîe par 
la furfaçe folide des corps , rejaillit en cfet 

fan« 
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&as avoir taucbé à cette furface. 

a^. La lumière n'eft point renvoyée de 
derrière un miroir par la furface foHde du 
vif argent; mais elle eft renvoyée du fein des 
pores dti miroir, & des pores du vif argent 

même» 

3*». Il ne faut point, comme on l'a penfé 
jufques à préfent , que les pores de ce vif ar« 
gent fbient très-petits pour réfléchir la lu« 
miere.^ au contraire il faut qu'ils foient 
larges. 

Ce fera encore un nouveau fi^et de fur^ pius let 
prife pour ceux qui n'ont pas étudié P^'^* 
. cette Phiiofophie , d'entendre dire que tits plus 
ie fecret de: rendre un corps opaque, efl ^^^'^^ 
fonvent d'iiargir fes pores , (Se que lemoyeti 
de' le rendue tranlparènt eflfdeles étrecin 
Uordre de Ja Nature paraîtra tout changé: 
ce qui fembloit desroir faire J'opadté , ëft 
précifémcnt ce qui opérera la tranfparencej 
& ce qui parailToit rendre les corps tranf- 
parenS)fëra ce qui les rendra opaques. Ce* 
pendant rien n'eft fi vrai , & Inexpérience 
la plus grofliére le,, démontre. ? l 

Un papier iêc , dont les pores font très* 
. J C s ' lar- 
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largei , eft opaque , nul rayon de 
ne le traverfe : écreciÛee Tes porei 
bibanc , ou d'eau ou d'huile, il 
tranfparenc ; la même chofe arriv 
ge, au fcl, &e. 

I! y a donc des principes ignorét 
rent ces merveilles , des çaufès qui 
jaillir la lumière , avant qu'elle ai 
une furface, qui la renvoyent des 
corps tranfparenc , qui la ramenen 
lieu même du vuide ; nous fomme: 
blement obligés d'admettre ces faits t queue 
qu'en puiflé être la caufe. 

Etudions donc les autres myûères de la 
lumière* & voyons fi de ces e^ets furpre- 
oans t on remonte jufqu'à quelque Principe 
inconceftable , qu'il faille admettre auàt» 
bien que ces effets même* 



C H At 
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appi^ téfraétion , c eft par cette proprie» î 
^/^ té (Qu'une rame plongée dans Teaii parais | 
jCburbée au Matelot qui la manié; jtfi^ ce | 
qui fait que dans une; jatte noirp^{>* 
percevrons, eu y ^jettant d^î reau , l'obJe^^Q^ 
nous n'apperceviôns pas auparavant enivrais^ 
tenant à la même placow ./'','*- 

. f ^ ■' ! 

Enfin c'^fl par îe^moyenlde «tte léfl^pB** 
tion (que. nos yeux jou^flenr'de \7kJrAètf9^ 




lbus''Ies'yeux, &*"dbnt on falfoît ûiage tous 
les joùrs^) fans qu'it fait redë un feul Ecrit» 
qui puifTe faire croire qu*on en eût deviné 
la raifôn. Ainfî encore aujourd'hui nous igno* 
rons la caufe des mbuvemèns même de no* 
tre corps y & des penfées de notre ame; 
mais cette" ignorance eft différente. Nous 
n'avons & nous n'aurons jamais d^Inftru- 
ment a0è% fin pour voir les pre^niers refibrts 
de nous-mêmes $ . mais Tinduitrie hum^â* 
se s'^ft faite de nouveaux yeux y qui n^os 
ont fait appercevoir fur les effets de la lu- 

mierej^ TJ^^^P^ ^o"^ ^^ 4^'^ ^ft pcriçk aux 
hommes d'en jEkvoir. 



Il 



Bfaot fë ftîfe ièi Hine idée nctt« (Tiine Co». 
expérience très-conimune. Une'piécé d*or "w^"' 
eft dans ce baflîn : votre oeil eil placé au àietê 
bord du baflin à celle diftance , quevous^ê bri- 
Oe voyei point cette pièce : 



<^a'on y verfe de l*eau , vous ne Pappe» 
perceviez point d'abord où elle étoit : main- 
tenant vous la voyez où elle n'eit pas ; 
4u'eft-il wrivé? 

L'objet A. réfléchit un rayon qui Vient 

frapper contre le bord du bâflln , & qui 

n'arrivera jamais à votre œil : il réBechic 

auûi ce rayon A. B. qui paHe par-delTus 

votre 
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votre œtl : or à préfent tous recevez ce 
rayon A. B. C. ce a'eil poidc votre œil qui a 
diangé de place «c'eil donc le rayon A. B.; 
il s'eft manifen^ment détourné au bord de 
ce baffîo en paSànt de l'eau dans rair,aiQÛ 
il frappe votre œil en C 




Mais vous t^oye^ toujours les objets efi lî' 
gne droite , donc vous voyez l'objet fuivant 
la ligne droite C. D. donc vous voyez l'ob- 
jet au point D. an-delTus du lieu où il eft 
en effet. 

Si ce rayon fe brife en un fens, quand il 
pafle de l'eau dans l'air , il doit fe brifer en 
un fens contraire , quand il entre de l'air 
dans l'eau. 

J'élève 
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J'élève fur cette eau une perpendiculaire, 
te rayoD A. qui partant du point lumineux 
le brife au point B. & s'approche dans l'eaa 
de cette perpendiculaire en fuivant le che- 
min B. D. & ce même rayon D. fi. en paf- 
&nt de l'eau dans t'air , fe brlfe en allant 
vers A., & en s' éloignant de cette même 
perpendiculaire ; la lumière fe réfraâe donc 
félon les milieux qu'elle traverfe. C'efl: fur 
ce Principe que la. Nature a difpoffi les hu- 
nteurs différences qui font dans nos yeux, 
afin que les traits de lumière, qui paÔcntà 
travers ces humeurs , fe brifent de façon 
qu'ils fe réuniÛènt après dans unvpoint fur 
notre féiine : c'efl enfin jiir ce Principe que 
noua 
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nous fabriquons les Lunettet donc les ver* 
;es éprouvent des léfraâjons-jençare plus 
grandes qu'il ne s'en £aic dans nos yeus , 6î 
qui , apportant ainC plus de rayons réunis i 
peuvent étendre , jufqu'àdeux cens foisj 
la fdrçË ' de notre vue ; de même que r^4 
Ventîon'~^des' leviers a donné une nouvel!^ 
f^rce à nos bras, qui font des leviers natu4 
r^ls. Nous allions expliquer la raifon que 
J!^euton a trouvée de cette propriété, de la 
iumiere ; mais vous voulez voir auparavant 
comment cette réfra6tion agit dans nof 
yeux , & comment le fens de la vue , le 
plus étendu de tous nos Sens, doit Ton exif- 
tence à la rétraélion. Quelque connue que 
■ foit cette matière , il eft bon de fortifier 
par un nouvel examen les idées que vous en 
avez. Les perfonnes qui pourront lire ce 
petit Ouvrage, feront bien-aifesde ne point 
chercher ailleurs ce qu'elles defireroient la- 
voir touchant la vue. 



CrtAPITRE QUATRE. 

î)e U éonformdttiin Jt nos yeux , comment là 
iumert entre (S agit data cet orgatu. 



POur connaître l'œil de l'homme en phy- 
ûcien qui ne confidere que la vifion , il Defcrips 
fem d'abord favoïr que la première enve- tiond* 
loppe blanche , le rempart & l'ornement de " 
l'œil» ne tranfmec aucun rayon. Plus ce 
blanc de l'œil eft fort & uni , plus il ré' 
Secbit de lumière } & lorfque quelque paf* 
lion vive porte au vifage de nouveaux 
crpnt(,qui viennent encore tendre &ébrân- 
t> 1er 
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per cette tunîque , alors des étincellçs fem- 
î)lcnt en fortir. 

■ Au milieu de cette membrane s'élève un 
Kpeu la cornée, mince, dure & tranfparen-- 
■> te , telle précifément que le verre de votre 
montre que vous placeriez en cette façon 
ifur une^boule, -' ., 






- «. 




Sous cette cornée , eft Firis , autre membrane, 
qui , colorée par elle-même , répand fes cou- 
leurs fur cette cornée transparente qui la cou- 
vre ; c'eft cette wVtantôt brune,tantôt bleue, 
qui rend les yeux bleus ou jioîrs. Elle eft 
percée dans fôn tnilîeu, qui aânlî paroît tou- 
jours noir ; & ce milieu eft la ptuneHe de 
l'œil. C'eft' par cette ouverture que font 
introduits les rayons de la lumière: elle s'a- 
grandie par un mouvement involoncaîrfe 
dans les endrdcs obfcars,pour recevoir piut 

de 



I 
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de rayons ; elle fe reflerre enfuite , lorfqu^u- 
ne g;ranâe elàrté Toffienfe. 

L.es rayons admis par cdD&e prunelle ont 
iléja ifea&rc une néfraflion aiTez forte en 
Indlaiit à trat^eis la tomée xlionc elle eft cou- 
^verte. îmw^io&z cette cwnée oomcne le ver- 
re de rxAre montre y il ^ côsrvexe en de» 
liois ^ & coiicave ta dedans : tous les 
xayons oUv^s A font bcrfi^ dans VépHt- 
leur de ce vwase-^ mais en&ke (a concavité 
rétablit ce que fa convexité a briféi^ La 
même chofe arrive dans notre cornée. Les 
rayons aînfl rompus & brifés ,^ trouvent a- 
près avoir franchi la cornée , une hu- 
meur transparente dans laquelle ils paiTent. 
Cette *eau eft nommée Thumeur aqueufe. 
Les Anatomiftes ne s'accordent point en- 
core entr'eux fur la forme de ce petit ré- 
fervoin Mais, quelle que foît fa figu- 
re, la Nature femble avoir placé là cette 
humeur claire & limpide , pour opérer des 
réfraâions , pour transmettre purement la 
lumière y pour que le criftallin , qui eft der- 
rière, {luifiè s'avancerr&ns effort, & changer 
Jibrement de figuire , pour ^e rbumiditd 
néoeiTaire s'entretienne , &c. 

D 2 En- 
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Enfin 9 les rayons étant foitis de cette eau 
trouvent une efpèce de diamant liquide^ 
taillé en lentille, & enchafTé dans une 
membrane déliée & diaphane elle-même. 
Ce diamant efl: le criftallin , c'eft, Im 
qui rompt tous les rayons obliques , c'efi: 
un principal organe de la réfraâion & 
de la vue ; parfaitement femblable en cela 
à un Verre lenticulaire de Lunette* Soit 
ce criftallin ou ce Verre lenticulaire. 




Le rayon perpendiculaire A. le pénétre, 
fans fe détourner ; msns les rayons obliques 
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B. A. C. fe détournent dans Tépaiflèur du 
Verre en «'approchant des perpendiculai- 
res, qu'on tireroit fur les endroits où ils tom- 
bent. Enfuite quand ils forteïit du Verre 
pour pafTer dans Tair , ils fç brifent encore en 
s'éloignant' du -perpendicule ; ce nouveau 
brifenient eft précifément ce qui les fait 
converger .en D. foyer du Verre lenticu- 
laire, 

Or la rAip$e , cette membrane légère , cet- 
te expanfiôn du nerf optique , qui tapifle 
le fond de notre œil, eft le foyer du criftal- 
lin : c'eft à cette r^fim que les rayons abou- 
tiffent i mais avant ^d'y .parvenir , ils ren- 
contrent encore un nouveau milieu qu'ils 
traveri^nt ; cç nouveau milieu eft l'humeur 
vitrée, moins folide que le çrifialUn^ moins 
fluide que l'humeur aqueufç,' 

C'eft dans cette humeur vitrée que les 
r^iyons ont le tems de s'aflembler , avant de 
venir faire leur dernière réunion fur les 
points du fond de notre o&il. Figurez- vous 
donc fous cette lentille du crijiallin , cette 
humeur vitrée fur laquelle le crijialïin s'ap- 
puye ; cette humeur' tient le crifialHn dans 

D 3 fa 
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fa coocavicé, & el): aroadie vers la retint. 

Les rayons en s'échapant dô cette der- 
nière humeur achèvent donc de converger-' 
Chaque faîfceau de rayons parti d'un point 
de l'objet vient fraper un point de notre 
rétine. 

Une figure' , où chaque partie de Toeil 
le voit fous fon propre nom, expliquera 
mieux tout cet artifice» que ne pourroient 
faire des lignes » de^ A. & des 6. La fbruc- 
ture des yeux ainfi développée , on peut con- 
naître aifément pourquoi on à fi fouvent 
befoindu fecours d'un Verre, &quel cft 
Tufage des Lunettes, 

• \ 

Souvent un œil fera trop plat , Ibit par 
presbî- '^ conformation de fa cornée , foit par fon 
te. criftallin , que l'âge ou la maladie aura deflè- 
ché ; alors les réfraftions feront plus fai- 
bles & en moindre quantité» les rayons ne 
fe raffembleront plus fur la résine, Confî- 
- dérez cet œil trop plat que Ton nomme œil 
^tpreihite. 

Ne regardons, pour plus de facilité, que 

troîi 
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trois £iifçeaQ7 % l^îoi3 con^s. <ks, rayons , qui 
de rofcjqt tombât fur cet opil , ils fe réuni- 
ront aux poilues A. A. A. par delà la réim^ 
il y erra l^s objets coofa& 

La Nature a fourni un fecours contre 
cet inconvénient , par la force qu'elle % 
donnée aux mufcles de l'œil d'allonger , ou 
d'aplatir l'œil, de l'approcher ou de le re- 
culer de la réfm, Ainfi dans, cet œil de 

» 

Vieillard., on dans, cet œil malade , le criftal- 
Un a la faculté de s'avancer un pç^u , & d'alleç 
en D. D.: alprs Tefpace entre le ctific^lUnSç 
le fond de la rétine deviegne^t plus grands , 
les rayons ont le temsde vçnirfe réunir fur, 
la rétim^ au li^u d'aller au-delà; mais lorf- 
que cette force eft perdue -> l'iaduftrie hu- 
maine y fupplée, un verrç lenticulaire eft: 
mis entre l'objet & l'opil. î^Fa^iWi. L'effet de 
ce verre eft dq rapprocher les rayons qu'il 
a reçus , l'œil les reçoit doqc ^ plus raffemi- 
blés & en plus grand nombre : ils vien- 
nent aboutir à un point de ta ri^/iiB0^ comme 
il le faut ; alcrs la vue eft nette & dif- 
tinfte. 

Regardez cet autre œil , qui ^ une mala- 

D 4 die 
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die contraire , il eft trop rond : les rayons fb 
réunifient trop tôt , comme vous le voyez 
au point B. ils fe croifent trop vite , ils fe 
réparent en B. & vont faire une tache fur . 
la rétine» C'eft-là ce qu*on appelle un <cil 
Oeil fnyo^. Cet inconvénient diminue à me- 
wop?* fore que l'âge en ameae d^autres, quifontr 
la fécherefle & la faiblefle : elles aplatiF- 
fent infenfiblement cet œil trop rond; & 
voilà pourquoi on dit que les vues courtes 
' durent plus long-tems. ' Ce n'eft pas qu'en 
effet elles durent plus que les autres j mais 
c^eft qu'à un certain âge , Tœil deflfeché sHi- 
platit : alors celui qui étoît obligé aupara- 
vant d'approcher fon Livre 9. trois ou qua-r 
tre pouces de fon œil, peut lire quelquefob 
à un pied de dKlance : mais aufli fa vue de- 
vient bien - tôt trouble & confafe , il ne 
peut voir les objets éloignés ; telle eft no- 
tre condition , qu'un défaut ne fe répare 
presque jamais que par un autre. 

• 

Or , tandis que cet œil eft trop rond, il lui 
faut un Verre qui empêche les rayons de fc 
réunir fi vite. Ce Verre fera le contraire da 
premier, au lieu d'être convexe des deux cô- 
tés , il fera un peu concave àt$ deux cô- 

tésj^ 
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tés , & les rayons divergeront dans celui- 
ci, au lieu qu^ils convergeroient dans Tau- 
tre. lis viendront par conféquent fe réu- 
nir plus loin , qu'ils ne faifoienc auparavant 
dans Tœil , & alors cet œil jouïra d^une 
v{ie parfaite. On proportionne la convexité 
& la concayité des Verrez, ausç défaut^ dq 
nos yeux : c'efl ce qui fait <}ue les mêmes 
Lunettes qui rendent la vue nette ^ uq 
Vieillard • ne feront d'aucun fecours à un 
autre i car il n'y a ni deux maladies , ni 
deux hommes, ni de^x çhofçs au monde 
égales^ 

L'Antiquité ne connaîfloît point ces Lu- 
nettes. Cependant elle connaiflbit les Mir 
roirs ardents ; une vérité découverte n'efl 
pas toujours une raifon pour qu'on décou* 
vre les autres véritéz qui y tiennent. L'at- 
traâion de l'Aimant étoit connue , & fa 
direction échapoit aux yeux* La démons- 
tration de la circulation du fang étoit dans 
la faignée même que pratiquoient tous les 
Médecins Grecs , & cependant peçfQnne 
ne fe dputoit que le fang circulât. 

« 

|1 y a grande apparence que c*eft da tems 

D 5 de 
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de Roger Bacon au XjIL Siècle qu^ Ton 
trouva CCS lunettes appellées beûclçs, & 
les loupes qui donnent de nouveaux yeux 
aux Vieillards ; car il eft le premier qqi ça 
parle. 

Vops venez de voir lea effets que laré- 
fraftion fait dans vos yeux, foit que les 
rayons arrivent fans fecours intermédiaire , 
foit qu*îts ayent traverfé de^ criftaux : vou^ 
concevez que fans cette réfraftion opérée 
dans nos yeux , & fans cette réiïexion des 
rayons de defTus les furfacès des corps vers 
nous , les organes de la vue nous feroient 
inutiles. Les moyens que la Nature employé 
pour faire cette réfraftiou , les Joix .qu'el- 
le fuit y font des myflères que nous ailon$ 
déveloper. Il faut auparavant achever ce 
que nous avons à dire touchant la vue ^ il 
faut fàtisfaire à ces queflions fi naturelles : 
Pourquoi nous voyons les objets. au- delà 
d'un Miroir , ' & non fur le Miroir men^e ? 
Pourquoi un Miroir concave rend l'objet 
plus grand ? Pourquoi le Mifoir convexe 
rend Tobjet plus petit ? Pourquoi les Telef-^ 
copes rapprochent & agrandiffent les cho- 
fes ? Far quel artifice la Nature nous fait 

con- 
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Il connaître les grandeurs y les dîftances , les 

I ûtuatioDs ? Quelle eft enfin la véritable.rai- 

■ foD , qui fait que nous voyons les objetstels 
I qu'ils font, quoique dans nos yeuz:Hs Se 

' peignent renverfez ? Il n'y a rien là qui ne 
mérite la curioiité de tout £tr« pepfant ; 
mais nous ne nous étendrions pas fur ces 
fujets que tant d'iUuflres .Ecrivains, ont 
traités, & nous reAVarioDsl^eùXj'fi nous 
n'avioné pas £faife'C6h'aaitré quel^s vé- ' 
rkçs^affez nouvelles, .& çurieii(g^,_£piîr ijn 
petk«iioiïiferÊ^ Leftean. __ -t^ " 



CHA- 
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JPts Miroirs i dts Ttkfcopes ; des Âàifons fut 

ïà Mathématiques donnent des myfiè-' ' 

res'ie la vifien ; que ces raifons 

font ffiipt du tout fuf ' 



LES RAYO NS qu'une Pu jflàncëfjttf' 
qu'à nos jours inconnuej fait rejaUlîr 
à vos yeux de deffus la furfaee d'un Miroir, 
fans toucher à cette furfaee, & despores de 
c« Miroir ,Tans toucher, aux parties folides ; 
cet rayons, dis*|e, retourojsnt à vos yeux . 
daoc 
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dans le mémé-4eQ»^4}u^iIs (bat -ar4i^âf4i ce 
Miroir. Si c'eft votre vifage que voiw re- 
gardez , les rayons partis de votre vifage 
parallèlement & en perpendiculaire fur le 
Miroir , y retournent de tnèrae qu'une bal"- 
le qui rebondit perpendiculairement fur, le 
plancher. 

Sî vous regardez dans ee Miroir M. un( -^ 
objet qui efl à côté de vous comme A. il pian, 
vrive aux rayons partis de cet objet la mê« 
me cfaofe qu'à une balie » qui rebonditoic 
en B. où eft votre œil. C'efl: ce qu'on ap- 
pelle l'angle d'incidence égal à Tangle de 
réflexion* - 
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La ligne A. C eft la ligne d'incidence , la 
Kgne, C. B. cft la ligne de réflexion. On 
ikic aflez , & le feul énoncé le démontre » 
que ces lignes forment des angles égaux fur 
la furface de la glace ; maintenant pour- 
quoi ne vois- je l'objet ni en A. où il eft, 
ni dans C. dont viennent à mes yeux les 
rayons , mais en. D. derrière le Miroir 
même ? 

^ La Géométrie vous dira : c'eft que l'angle 

d'in- 
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d'incidence ëft négât'à l'angle de réflexion : 
c'eft que votre œil en B. rapporte l'objet 
en D. ; c'eft que les objets ne peuvent agir 
fur vous qu'en ligne droite, & que la ligne 
droite continuée dans votre œil B. jufques 
derrière le miroir en D. eft aufli longue que 
la ligne A C. & la ligne C B. pri/ès en* 
fembte. 

Enfin elle vous dira encore: vous ne 
voyez jamais les objets que du point où les 
rayons commencent à diverger. Soit ce 
Jidiroir M. L 




Ut 
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les faifceaiiX de fa^rorts qtii pàtteût 
de chaque point de l'objet A * commen- 
cent à diverger dès l'inftanc qu'ils par- 
tent de l'obJEt ; ils arrivent fur la fur- 
ftBiolr face du Miroir : là chacun de ces tayoni 
piMi. tombe, s'écarte, & fe réfléchit vers l'cdil* 
Cet œil les rapporte aux points D. D. au 
bout des lignes droites , où ces mêmes rayon» 
fe rencontreroient ; mais en fe rencontrant 
anx points D. D. ces rayons feroient lamê- 
me chofe qa'auït points A. A. ils commen- 
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ccroient à diverger ; donc vous voyez Tob- 
jet A. A. aux points D. D. 

Ces angles & ces lignes fervent , fansf 
doute , . à VQUS jdpnRer .ane. intelligence de 
cet artifice de la Nature ; mais il s'en faut i 
beaucoup qu'elles puifTent vous apprendre j 
lu raiibfl Phyfîque eificiente,pouçquoi votre ; 
âme rapporte fans héfiter l'objet au-delà du ! 
Miroir à la même diftance qu'H eftaudeçà. 1 
Ces lignes vous repréfentent ce qui arrive , 
mais elles ne vous apprennent point pour- 
quoi cela arrive* ^ ^ /. -- j 

j 

Si vous voulez favoir comment un Miroir 
convexe diminue les objets , & comment un 
Miroir concave les augmente , ces lignes] 
d'incidence & de réflexion vous en rendront 
la même raifon* 

On vous dît : Ce cône de rayons qui dî- Mîrok 
verge du point A. & qui tombe fur ceMî- yg^^*^ 
roir convexe, y fait des angles d'incidence 
égaux aux angles de réflexion , dont les li- 
gnes vont dans notre œil. Or ces angles 
font plus petits que s'ils étoient tombés fur 

une furface plane » donc s'ils font fuppofés 

E pafler 
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pafler en B, îls^y convergeront bien plutôt, 
donc Tobjet qui feroit en B. B. feroit plur 
petîL 




Or votre œil rapporte Tobjet en B. B. 
aux points d'où les rayons commence- 
roient à diverger , donc Tobjet doit vous pa- 
raître plus petit , comme il l'efl: en effet dans 
cette figure. Par la même raifon qu'il pa- 
rait plus petit , il vous parait plus près, 
puifqu'en efFetJes points oùaboutiroient les 
rayons B. B. font plus près du Miroir que 

ne le font les rayons A. A. 

Par 
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f ai" la f aifon des contraire^ j voUs deVez 
Voir les objets plus grands <Sc plus éloigilés 
dans UQ Miroir concave , ea plaçaac l'ob^ 
jec allez près da Miroir^ 

Car les cônes des rayons A. A. venirit 
à diverger fur le Miroir aux points où ces 
rayons totnbent , s'ils fe rëflechilToient à 
travers ceMiroir , ils hefeiéuniroient qu'en 
B. % donc c'eA en B. £; que vous les : 
■-Es voyez. 



^ 
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voyez. Or B; B. eft plus grand & plus 
éloigné -du -liïiroir que-n'efl: A. A. donc 
yous verrez Tobjet plus grand , & plus loin, i 

I . : 

I • 

j Voilà en général ce qui fe paflè dans les : 
jrayons réfléchis à vos yeux,& ce feul Prîn- î 
;cipe , que l'angle d'incidence efl: toujours , 
jégal à l'angle de réflexion , cft le premier 
Ifondemenc de tous les myflères de laCatop- 
•trique. ' 
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I M A I N TIE N A N T il s'agît de favoîr , 
tcomment lesluriettes augmentent ces gran- 
:deur$A,^ iaprochent ces diftances. Enfin 
îpoufqubi les objets fe peignant renverfés 
dans "vos yeux, vous lés voyez cependant 
comme ils font. 



A l'égard des grandeurs & des diftan-v 
ces , voici ce que les Mathématiques vous 
en apprendront. Plus un objet fera dans 
votre œil un grand angle , plus l'objet vous 
paraîtra grand : rien n'efl: plus fimple. 
Sfôns Cette ligne H. K. que vous voyez , à cent 
géomé- pas , trace un angle dans l'œil A. ( figure 

dÏK- P^^'^î^^^ ) î ^ ^^"x "ïis pas , elle trace un 
fion. angle la moitié plus petit dans l'œil B. 

( figu- 
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(figore féconde). Or Tangle qui fe forme 
dans votre rétine & dont votre rétine eft 
la baze, eft comme l'angle dont l'objet eft 
la baze. Ce font des angles oppofez au fom- 
met: donc par les premières notions des £• 
lémens de la Géométrie ils font égaux ; donc 
il l'angle formé dans l'œil A. eft double de 
l'angle formé dans l'œil B. , cet objet paraitra 
une fois plus grand à l'œil A. qu'à l'œil B. 

Maintenant pour que l'œil étant en B. 
voye l'objet aufli grand , que le voit l'œil en 
A. , il faut faire en forte que cet œil B. re- 
çoive un angle aufli grand que celui de l'œil 
A. qui ef^Tuïe^fQffs plus 
d'ujn télefcopeferqnt cet effet, ; 

' I ' î 

pJe mettons ici ^u'unfeul verre pour plus 

dd facilité • & faifdns abflraâion des adirés 

effets de plufieurs\7erres. L'objet Hj. K. 

(ttoifîéme figure) * envoyé fes rayoas à 

cejverre. Ils fe réuniflen^ à quelque diftance 

du^ verre. . Conc e v onk ^mi" verre tailla de 

forte , que ces rayons fe croifent pour aller 

former dans l'œil en C. un angle aufli grand 

que celui de l'œil en A. alors l'œil , nous 

dit-on , juge par cet angle. Il voit donc 

£ 3 alors 
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alors Tobjec de la même grandeur , que 
voit Tœil en A. Mais en A. il le voit k 
cent pas de diflance : donc en C. recevant 
le même angle , * il le verra encore à cent 
pas de diflance. ToutJ'effec des verres de 
iunectes multipliez , & des télefcopes divers , 
& des microfcopes qui agrandiflent les ob? 
jets , confifle donc à faire voir les chofes 
fous un plus grand angle. L'objet A. B« 
eft vu par le moyen de ce verre fous Tan- 
gle D , C , D. qui eft bien plus grand cjuç 
rangle A , C , Ç, 




Vous demandez encore aux règles d*opf 
tique , ppurqupi vous voyez les objets dans 
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leur fituatîon ^ quoiqu'ils fe peign ent rcn- 
vcrièz fur notre rétine ? 1 



Le rayon qui "çjîit de la tête de cet hom^ 
me A. • vient jftUL ^int inférieur de votrci 
rétine A. ks pitjuJ^* fpnt vui par les rayons 
B. B. au point fiirerieur d^^yotre rétine B. 
Ainfi cet homm^i^f]:^ peint reelî^tnént la tê- 
te en bas & lesf^ds en haut aû^ fond d 
vos yeux-^<«.*o^lqàoi dcMiç ne voyez- vou 
pas cet homme renverfé , mais droit, & '^ 
qu'il eft? 




Pour réfoudre cette queftîon , on fe fert de 

la comparaifon de Taveuglç , qui tient dans 

fes mains deux bâtons croifez avec Icfquels 

il devine très-bien la pofition des objets. 

£ 4 Car 



7» DE LA PHILOSOPHIE 



Car ]e point A. , qui eft à gauche, é- 
tant fenti par la main droite à l'aide du bâ- 
ton, îMe-juge-aufli-tôt à gauGbe;&Ie point 
S. que fk main gauche a ientLpar l'entre- 
<Ri(e de l'autre bâton «..if le juge^^ droite 
ftns fé' ffbmper. /"■[ ■^ | 

\/ . ' ' / ' ■ -'- -: ■ 

■'Tous les Maîtres 4'ï?ptique npnsdifene 
f oQC i que la partie infét^ure de^il rà^ 
I ortetoBft d'un coup fa fenfatiôn à la partie 
itipériëurê"A7"deTôBjeti~6rquë^Ià partie 
fupérieure ^ie la rétine rapporte auffi natu- 
rellement la fenfatiôn à la partie inférieure' 
B- ; ainii on voit Tobjet dans fa lituatloiï 
véritable. 

Quand 
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Quand vous aurez connu parfaitement Nulrap- 
tous ces angles , & toutes, ces lignes Mathé- Jj^/a"' 
manques, par lefquelles on fuit le chemin entre les 
de la lumière jufqu'au fond de l'œil , ne d'opd- 
croyez pas pour cela favoir comment vous que A 
appercevez les grandeurs , les diftances , les ^q^ 
fituations des chofes. Les proportions géo- 
métriques de ces angles & de ces lignes font 
juftes, il efl vrai ; mais il n'y a pas plus de 
rapport entr'elles & nos fenfations , qu'en- 
tre le fon que nous entendons & la gran- 
deur , la diflance , la iituation de la chofe 
entendue. Par le fon , mon oreille eil frap- 
pée ; j'entends des tons & rien de plus. Par 
la vue , mon œil efl: ébranlé ; jç vois des 
couleurs & rien de plus. Non-feulement 
les proportions de ces angles , & de ces li- 
gnes , ne peuvent en aucune manière être 
la càufe îfQmëdîaife du j ugeitieftt que je for- 
mé dés objets,^: ■ maïs çn plufîeurs^câs ces 
, propfitiïofks fte s'accordent #pointâù^^oû '^ 
^'aVec la façon dont m^i .voyonç^ljes ofc|lts*^ ' 

Paréxempleçu» homme il^îûlfla^ÇC P^^^ Exem- 
& à lî-uit pàsV efK^u.^d!^ tnêmè grandeur. Jj^j^^^ 
Cependant l'image de cet homme, à huit 

E 5 pas. 
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pas, eft précifémcnt double dans votre œîl, 
de celle qu'il y trace à quatre pas. Les an- 
gles font différens , & vous voyez r<Ajec 
toujours également grand j donc il eft évi- 
dent par ce feul exemple , choifi entre plu- 
fieuTs , que ces angles & ces lignes ne font 
pcûnt du tout la caufe immédiate de la ma- 
nière dont nous voyons. 

Avant donc de continuer les recherches 
que nous avons commencées fur la lumière, 
& fur les loix mécaniques de la Nature , 
TOUS m'ordonnez de dire ici comment les 
idées des diAances , des grandeurs , des fî- 
tuations , des objets , font reçues dans notre 
ame. Cet examen nous fournira quelque 
chofe de nouveau & de vrai , c'efl la feule 
cxcufe d'un Livre. 



CH A- 




CHAPITRE SIXIEME. 

Comiteat «oui connaifoBs les Montes , fes 
ff-aadeurSf iesjigures, Usjttuations. 



C COMMENÇONS. par la diftance. Lm a»- 
11 eft clair qu'elle ne peut être apper- f^'\\. 
eue immédiatement par elle-même; car la piesop- 
, - . « . .- 1 i. !_• ■ tiques, 

diftance neft qu une ligne de ! objetanous. ne peu- 
Cette ligne fe termine à un point, nous ne vent 
lèntons donc que ce point j & Toit que l'ob- ftjrg 
iet exifte à mille lieues , ou qu'il foit à un connat- 
■' . , • r, ■ 1 ( tre les 

pied, çc point ell toujours le même. ^iftani 

ces. 
Nous 
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Nous n'zvoivi donc aucun moyen im- 
médiat, pour appercevoir tô'Ut 4'un coup la 
diilanc^^ comme nous en avons 9 pour fen- 
tir par j|ptcouchement, fî lin corps eil dur 
ou nioù;; par'^Je goût ,s'il çft doux ou amer.; 
par l'ouïe ,.^fi;de deux fonls'run eft grave 
& l'autre aigu."* Il faut jïbnc que l'idée de 
la diftance nous ifîannepar le moyen d'une 
. autre idée intermédiaire: mais il faut ail 
moins quej'apperçoive cette intermédiaire; 
car une idée que je n'aurai point , ne fer- 
vira certainement pas à m'en faire avoir 
une autre. Je dis qu'une telle maifon eft à 
un mille d'une telle rivière ; mais fi je ne 
fai pas où eft cette rivière , je ne fai cer- 
tainement pas où eft cette maifon. Un corps 
cède aifèment à Timpreflion de ma main ; je 
conclus immédiatement fa molleffe. Un au- 
tre réfifte, je fens immédiatement fa duM- 
té ; il faudroit donc que je fentifle les angles 
formés dans mon œil , pour en conclure im- 
médiatement les diftances des objets. Mais 
perfonne ne s'avife de fonger à ces angles 
quand il regarde un objet. La plupart des 
hommes ne favent pas même fi ces angles 
exiftent : donc il eft évident que ce^ an- 
gles 
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gles ne peuvent être la çaufe immédiate de 
ce que vous connaifTez les diftances. 

Celui qui , pour la première fois de fa vie, Exem- 
cntendroit le bruit du Canon, ouïe fon d'un^J^^J^ 
Concert , ne pourroit juger fi on tire ce ca- vc. 
non , ou fi on exécute ce concert à une 
lieue , ou à trente pas. II n'y a que Tex- 
périence qui puifle l^ccoutumer à juger de 
la diftance qui eft entre lui & l'endroit d'où 
part ce bruit. Les vibrations , les ondula- 
tions de Tair , portent un fon à fes oreilles » 
ou plutôt à fon ame; mais ce bruit n'aver- 
tit pas plus ion ame de l'endroit où le bruit 
commence , qu'il ne lui apprend la forme 
du canon ou des inflrumens de Mufique. 

C'eft la même chofe précifément par rap- 
port aux rayons de lumière qui partent d'un 
objet , ils ne nous apprennent point du tout 
où efl cet objet. 

Ces H- 

Ils ne nous font pas connaitre davanta* gnesop- 
ge les grandeurs ni même les figures. ne font 

connai- 

Je vois de loin une efpèce de petite Tour, treniles 
J'avance, j'apperjois,* je touche un grand ^^ ^j 

Bâ- les figu- 
res. 



Ve. 
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Bâtiment quadrangulàire. Certainement ce 
qqe je vois & ce que je touche , n'efl pas 
ce que je voiois. Ce petit objet rond qui 
étoit dans mes yeux , n'eft point ce grand 
Bâtiment quarré. 

Autte chofe cft donc l'objet mefurabld 

& tangible , autre chofe eft Tobjet vifible^ 

J'entends de ma chambre le bruit d'un ca- 

v^fn ^^^^ • J'onvre la fenêtre & je le vois ; jd 

prea- defcends & j'entre dedans. Or ce caroÔë 

que j'ai entendu, ce caroffe que j'ai vu , ce 

caroflè que j'ai touché ^ font trois objets ab- 

folument divers de trois de mes fens , qui 

n'ont aucun rapport immédiat les uns avec 

' les autreSé 

Il y a bien plus t il eft démontré, côm- 
tne je l'ai dit , qu'il fe forme dans mon 
œil un angle une fois plus grand , quand je 
vois un homme à quatre pieds de moi, 
; que quand je vois le même homme à deu;c 
pieds de moi. Cependant je vois toujours 
cet homme de la même grandeur: comment 
mon fentiment contredit - il ainfi le méca* 
nifme de mes organes ? L*objet eft réelle- 
ment une fois plus petit dans mes yeux , Se 

y je 
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je le vois une fois, plus grand, C'efl: en 
vain qu'on veut expliquer ce myftère par 
le chemin , ou par la forme que prend le crif- 
tallin dans nos yeux. Quelque fuppofition 
que Ton fafle, l'angle fous lequel je vois un 
homme à quatre pieds de moi , eft toujours 
double de l'angle fous lequel je le }rois à 
deux pieds ; . & la Géomccrîe ne réfoudra 
jamais ce Problème* 

Ces lignes & ces angles géométriques ne N! b S- 
font pas plus réellement la caufe de ce que ^^^ 
nous voyons les objets à leur place , que jets, 
de ce que nou$ les voyons de telles gran- 
deurs 9 & à telle diflance. 

L'ame ne confidere pas fi telle partie 
va fe peindre au bas de l'œil , elle ne 
rapporte rien à des lignes qu'elle ne voit 
point. L'œil fe baiiTe feulement , pour voir 
ce qui eft près de la terre , & fe relève pour 
voir ce qui eft au-deffus de la terre. 

Tout cela ne pouvoit être éclaîrcî ,& mis 
hors de toute conteftation , que par quel- 
qu'aveugle -né) à qui on auroit donné le 
fens de la vue. Car ù cet aveugle, au mo- 
ment 
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ment qu'il eût ouvert les yeux , eût jugé 
des diflances » des grandeurs & des iîtua* 
tions , il eut été vrai que les angles optiques, 
formez tout d'un coup dans ià rétine, eul« 
iènt écé les caufes immédiates de î^^ fentî- 
mens. Auflî le Dofteur Barclay aflÛroît a- 
prés Mr. Loke ( & allant même en cela plus 
loin que Loke ) que ni fituation , ni gran- 
deur, nidiftance, ni figure , ne lëroit au- 
cunement difcernée par cet aveugle , donc 
les yeux recevroient tout d'un coup la lu- 
mière. 

^jf^xsvt ^^îs où trouver Taveugle , dont dépen*- 

par l'ex- (Joie la décifîon indubitable de cette quef- 

i7de tion ? Enfin en 1729. Mr. Chifelden, un 

Paveu- de ces fameux Chirurgiens, qui joignent Tad- 

|uéri drefle de la main aux plus grandes lumières 

parChi- Je Tefprit , ayant imaginé qu'on pouvoit 

donner la vue à un aveugle- né , en lui ab- 

baifTant ce qu'on appelle des catarafles, qu'il 

foupçonnoît formées dans fes yeux, pref- 

qu'au moment de fa nâiilknce 9 il propofa 

l'opération. L'aveugle eut de la peine à y 

confentir. Il ne concevoit pas trop, que 

le fens de la vue pût beaucoup augmenter. 

fes plaifîrs. Sans l'envie qu'on lui infpira 

d'ap. 



DE î^ E U T O N. Bi 

d'apprendre à lire & à écrire, il n'eût point 
defîré de voir. 11 vérifioit par cette indif- 
férence, qu'il efi impoffible (titre malheur eux ^ 
far la privatien des biensr dont on n'a pas d'i^ 
dée: vérité bien importante. Quoi qu'il en 
foit, l'opération fut faite & réuffit- Ce 
jeane homme d'environ qnatorzie ans ^ vit 
la lumière pour la première fois; Soh 
expérience confirma tout ce que Loke & 
Barclay avoiei^t fi bien prévu. Il ne diftin- 
gaa de long*tems ni grandeur ^ ni diflance^ 
ni fituation ^ ni même figure; Un objet 
d'un pouce, mis devant fon œil, & qui lui 
cachoit une maifon ^^ lui paraifToit aufli 
grand que la maifon; Tout ce qu'il 
▼oioit i lui fembioit d'abord être far k% 
yeux , & les toucher comme les objets dut 
taft touchent la -peau. Il ne pouvoit dif- 
tinguer ce qu'il avoit jugé rond à l'aide de 
fes mains, d'avec ce qu'il avoit jugé angu- 
laire , ni difcerner avec fes yeux ^ fi ce 
que k^ mains avoient fenti être en haut 
ou en bas , étoit en efièt en haut ou eil 
i>as. Il étoit ù loin de connaître les gtan- 
tleurs, qu*après avoir enfin conçu par fa 
^ûe , que fa maifon étoit plus grande que 
Ja .chambre, il ne concevoit pas commeiit 
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la vue pouvoit donner cette idée. Ce ne 
fiK qu'au bout de deux mois d^expérîence, 
qu'il put appercevoir que les tableaux re- 
préfentoient des corps folides : & lorfqu'a- 
près ce long tâtonnement d'un fens nouveau, 
en lui, il eut fenti que des corps, & non 
des furfaces feules , étoient peints dans les 
tableaux ; il y porta la main, & fut étonné 
de ne point trouver avec fes mains ces 
corps folides , dont il^ commençoit à apper- 
cevoir les repréfentations. Il demandoic 
quel étoit le trompeur, du- fens do toucher > 
ou du fens de la vue. 

Ce fut donc une décifion irrévocable, 
que la manière dont nous voyons les chcv* 
fes , n ed point du tout la fuite immédia- 
te des angles formés dans nos yeux ; car 
.ces angles Mathématiques étoient dans les 
yeux d^ cet homme , comme dans les nô- 
tres , & ne lui fervoient de rien fans les fe- 
cours de l'expérience & des autres fens. 

Comment, nous repréfentons-nous donc 
les grandeurs &'les diflances? De la même 
façon dont nous imaginons les paffions des 
hommes , paj: les couleurs qu^elIes peignent 

fur 
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I fur leurs vifages, & par l'altération qu'elles 
I portent dans leurs traits. Il n'y a perfon- q^^^ 
ne , qui ne. life tout d'un coup fur le front ment 
d'un autre , la honte , ou la colère. C'efl la "^^^if- 
Langue que la Nature parle à tous les yeux ; fons]es 
mais l'expérience feule apprend ce langa- f^l^^ 
ge« Auffî l'espérience feule nous apprend ^ lesgran- 
que quand un objet eft trop loin , nous le ^^""' 
voyons confufément & faiblement. Delà 
4)ous formons des idées , qui enfuite accom- 
pagnent .toujours la iènfation de la vue. 
i^^infî tout liomme qui , à dix pas 9 aura vu 
fon cheval haut de cinq pieds , s'il voit , 
quelques minutes après , ce cheval comme 
un moutons ribn ame, par un jugement 
in volontaire » conclud à l'inflantque ce che* 
val eft très- loin. 

Il eft biçn vrai que , quand je vois mon 
cheval gros comme un mouton , il fe for^ 
me alors dans mon œil une peinture plus pcr 
tite, un angle plus aigu ; mais c'eft-là c6 
qui accompagne , non ce qui caufe mon 
fentiment. De même il fe fait un autre é« 
branlement dans mon cerveau , quand je 
vois un homme rougir dé'honte, que quand 
je le vois rougir de colère ; mais ces àiSé- 

F 2 ren- 



Exem- 
ple. 
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rentes imprefiions ne m'apprehdroienc rien 
de ce qui fe pafib dans ramedecet hom- 
me , fans Texpérience dont la voix feule fe 
fait entendre^ 

Loin que cet angle foit la caufe immé- 
diate de ce que je juge qu'un grand che* 
val elt très-^loin , quand je vois ce cheval 
fort petit; il arrive au contraire^ à tous 1^ 
momens , que je vois ce même cheval éga- 
letnent grand, à dix pas ^'à .vingt , à trente 
pas 9 quoique Tangle à dix pas foit double, 
triple, quadruple. 

Je regarde de fort loin , par un petit 
trou, un homme pofté |jiir un toit, le loin* 
tain & le peu de rayons m'empêchent d'à* 
bord de diftinguer fi c'eft un homme : l'ob- 
jet me parait très - petit , je crois voir une 
ûatue de deux pieds tout au plus : l'ob- 
jet fe remue , je juge que c'eft un hom- 
me , & dès ce même inftant cet homme 
me parait de la grandeur ordinaire ; d'où 
viennent ces deux jugemens il dlBrérens ? 

*■ ( 

Quand j'ai cru voir un^^ftatue/, i je l'ai 
imaginée de deux piçds ^ parce que je la 

voiois 
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Yoiois fous un tel angle : nulle expérien- r 
ce ne plioît mon ame à démentir les traits 
imprimés dans ma rétine ; mais dès que j'ai 
jugé que c'écoit un homme, la liaifbnmife 
par l'expérience, dans mon cerveau, entre 
l'idée d'un homme & l'idée de la hauteur 
de cinq à iix pieds, me force, fans que j'y 
penfe, à imaginer, par un jugement foudain, 
que je vois un homme de telle hauteur » 
! & à voir une telle hauteur en effet. 

Il faut at^foloment conclure de tout ce- Nout 
ci, que les diftances , les grandeurs, les ^q^\ 
iituations , ne font pas , à proprement par- voir 

, 1er , des chofes vifibles , c'eft- à-dire , ne 4 ujc. 
Ibnt pas les objets propres & immédiats de 
la vue. L'objet propre & immédiat de la 
vue , n'eft autre chofe que la lumière colo- 
rée : tout le refte , nous ne le fentons qu'à 
la longue & par expérience. Nous appre- 
nons à voir , précifément comme nous ap- 
prenons à parler & à lire. La différence 
eft,que tart de voir eft plus facile, & que la 

^ Nature eft également à tous notre Maî* 
tre. 

Les jugemens foudains, prefque unifor- 

F 3 xskt%^ 
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La vue ^^' » ^^^ toutes nos âmes , à un certain â« 
ne peut gè , portent des didances , des grandeurs ^ 
connai- des fîtuations, nous font penfer, qu'il n'y 
tre ré- a qu*à ouvrir les yeuXf pour voir de la ma- 
ten uc. ^j^^g j^^^ jj^yj voyons. On fé trompe ; 

il y faut le fecours des autres fens. Si les 
hommes n'avoient que le fens de la vue , ils 
a'auroient aucun moyen pour connaitre l'é- 
tendue, en longueur , largeur, & profondeur; 
& un pur Efpric ne pourroit jamais la con- 
naitre , à moins que Dieu ne la lui révélât. 
Il eft très-difficile de féparer dans notre en- 
tendement l'extenfion d'un objet d'avec les 
couleurs de cet objet. Nous ne voyons 
jamais rien que d'étendu , & de-là nous 
fommçs tout portez à croire , que nous 
voyons en effet l'étendue. Nous ne pou- 
vons guère diftinguer dans notre ame ce 
jaune que nous voyons dans un Louïs d'or, 
d'avec ce Louïs d^or dont nous voyons le jau- 
ne. C'efl comme, lorfque nous entendons 
prononcer ce mot Louïs i'or^ nous ne pou- 
vons nous empêcher d'attacher , malgré 
nous 5 l'idée de cette mbnnoye au fon que 
nous entendons prononcer. 

Si tous les honmies parloient la même 

Lan- 
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Langue, nous ferions toujours prêts à croi- 
re, qu'il y auroit une connexion néceflai* 
re entre les mots & les idées. Or tous les 
hommes ont ici le même langage , en fait 
d'imagination. La Nature leur dit à tous : 
Quand vous aurez vu des couleurs pendant 
un certain tems , votre imagination vous 
repréfentera à tous, de la même façon Jes 
.corps auxquels ces couleurs femblent atta- 
chées. Ce jugement prompt & involontai- 
re que vous formerez , vous fera utile dans 
le cours de vôtre vie ; car s'il falloit atten- 
dre pour eftimer les diflances , les grandeurs , 
les fituations, de tout ce qui vous environ- 
ne , que vous euffiez examiné des angles & 
des rayons vifuels ; vous feriez morts avant 
de favoir, fi les chofes donc vous avez be- 
foin, font à dix pas de vous, ou à cent mil* 
lions des lieues , & fi elles font de la grofleur 
d'un ciron,ou d'une montagne. Il vaudroit 
beaucoup mieux pour vous être nés aveu- 
gles. . /' 

Nous avons donc très-grand tort quand 
nous difoûs ^ue. nos Sens nous trompent. 
Chacun de nos fens fait la fonftion à laquel- 
le la Nature l'a defîiné. Us s'aident mu- 
<:. i 3 F 4 tuel. 
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tuellement pour envoyer à notre ame, pa# 
les mains de l'expérience , la mefupç des 
fonnaiflances que notre état comporte, 
Nous demandons à nos Sens , ce qu'ils ne 
font point faits pour nous donner. Nous 
voudrions que nos yeux nous fiflenc coi;-» 
naître la folîditBj la grandeur, ladillancè, 
^c. : mais il faut que le toucher s'accorde 
en cela avec la vue , & que l'expérience 
les féconde. SI le Perc Mallebranche -avait 
envifagé la Nature par ce cpté , il eût at- 
tribué moins d'erreurs à nos Sens qui font - 
]e^ feules foitrcçs de toutes nos idées. 

II eft tems de reprendre le £1 des dé? 
couvertes de Neuton , & de rentrer dans 
l'examen phyfique ^ Mathéipatique dei; 
fhprçs, 



ÇUA^ 



-CHAPITRE SEPT. 



Dt la eaufe qui fait brifèr les rayons de la lu- 
miere en fajfata dune fukfianee dans une 
autre; que cette eaufe eft mne loi générale de 
la Nature inconnue avant Neuten ; que fia- 
flexim de la lumière efi tvcore un e£et de 

. cette caufe^ l^'e. 



NOUS avons déjà vu l'artifice prefque 
incompréhenfîble de la réflexion de 
la lumière, que l'impulfiun connue ne peut 
ç^u&r. Celui de la réfraéèion donc nous 
F 5 al- 
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allons reprendre l'examen n'eft pas moins 
furprenant. 

Commençons par nous bîeû affermir 

c*eft^^^ dans une idée nette de la chofe qu'il faac 

5w«^é- expliquer. Souvenons - nous bien,, que 

^"* quand la lumière tombe d'une fubflance 

plus rare 9 plu$ légère comme l'air , dans 

une fpbflânce plus pefante , plus denfe 

comme l'eau , & qui femble lui devoir refît 

i ter davantage, la lumière alors quitte Ton 

; chemin & fe brife en s'approchant d'une 

- pe ip e iidicul e , qu'on éleveroit fur la furfa- 

ce de cette eau, 

Mr. Le Clerc , dans fa Phy fique , a dît tout 
le contraire faute d'attention; En fon Li« 
vre cinq^ chapitre huit: „ Plus la réfiftan- 
ce des corps eft grande, dit-il, plus la 
himieré qui tombe dans eux s'éloigne de 
la peîpendicule. Ainfi le rayon s'éloi- 
,, gne de la perpendicule en paflant de Tair 
„ dans l'eau ". Ce n'eft pas la feule méprife 
qui foit dans le Clerc, & un homme qui au*^ 
roit le malheur d'étudier la Phyfique dans 
les Ecrits de cet Auteur , n'auroit guère 
que des idées faulFes ou confufes. 

Pour 
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pour avoir une idée bien nette de cette 
vérité , regardez ce rayon qui tombe de 
1-air dans ce criftal. 



Vous favez comme il fe brifc. Ce rayon . 
A E. fait an angle avec cette perpendkalaire ; 
B E. en- tombant fur la furface de' ce criftal.' 
Ce même rayon réfrafté dans ce criftal, 
fait UD autre angle avec cette même per- 
pendiculaire gui régie fa réfraâion. Il fal- 
lut méfurer cette incidence & ce brifemenc 
de la lumière. Snellius trouva le premier 
la proportion conftante ,' fuivant laquelle 
les rayons fe rompent dans ces différens 
mi- 
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milieux. On en fie l'honneur à Defcartes. 
On attribue toujours au Fhilofophe le plus 
accrédité les découvertes qu'il rend pnblî- 
jques : il profite des travaux obTcurs d'au- 
trui , & il augmente fa gloire de leurs re- 
chercbes. La découverte de Snellius étoit 
alors un Chef-d'œuvre de fagacité. Cette 
proportion découverte par SnclUui eft très-» 
aifée à entçpdre, 



Plus la ligne A. B. que vous voyez, eft 
Ce que grande , plus la ligne C. D. fera grande 
È^^ auffi. Cette ligne A. B. eft ce qu'on ap- 
lébao- pelle ^»»/ d'incidence. Cette ligne C. D. 
*^ çftle>w de la réfraftion. Ce n'eft pas 
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Ici le lîcu d'expliquer en général ce que 
c'eft qu'un Jinus. Ceux qui ont étudié h 
géométrie le favent afTez. Les autres* 
pourroient être un peu embaraflez de la 
défitiitiori. Il fuffit de bien favoir que ces 
deux Jînus , de quelque grandeur qu'ils 
foient , font toujours en proportion dans 
un milieu donné. Or cette proportion eft 
•différente, quand la réfraftion fe fait dans 
un milieu différent. 

■ •> 
La lumière qui tombe obliquement de 
l'air dans du criftal , s'y brife de façon , que 
lejfnus de réfrafilion G. D. eft au /nrf^ d'in- 
cidence A. B. cdmme 2. à 3. cetjiii ne veut 
dire autre chofe , finon que cette ligne A. 
B. eft un tiers plus grande dans l'air , en ce 
cas , que la ligne C. D. dans ce criftaL 

Dans l'eau cette proportion eft de 3. à 4. 
Ain fi il eft palpable que le criftal réfraél-e, 
brife la lumière d'un neuvième plus forte- 
ment que l'eau. Il faut donc favoir que 
dans tous les cas , & dans toutes les obliqui** 
tés d'incidence poflibles , le criftal fera plus 
réfringent que l'eau d'un neuvième. Il s'a- 
git de favoir non - feulement la caufe de 

la 
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la réfraétion , mais la caufe de ^es réfrac- 
tions différences. 

Defcartes a trouvé , à fon ordinaire , des 
Defcar- raifons ingénieufes & plaufibles de cette 
^? ^ propriété de la lumière ; mais là, comme en 
fermais (ouc 1^ refte, mettant fon efprit à la place 
fauilè. des chofes , il a donné des conjeâures pour 
des vérités. Il a feint que la lumière , en 
paflant de l'air dans un milieu nouveau, plus 
épais , plus compaâ: , y pafle plus libre- 
ment 9 y efl moins retardée dans fa ten- 
dance prétendue au mouvement, & moins n- 
tardée j difbit-il , moins troublée dam un mi^ 
ïieu denfè , comme le verre , que dans un milieu 
moins épais ^ comme Peau. Nous avons déjà 
TU combien il s'abuie en aiTûrant que la 
lumière n'a qu'une tendance au mouvement. 
Nous avons vu que les rayons fe meuvent 
en effet , puifqu'ils changent de place à nos 
yeux dans leurs réfraâions. Mais fon er- 
reur ici eft encore aflez' importante: il le 

L^ , trompe en croyant que les coi:ps les plus 
corps le ^ ,. , '^ - . ^ • , . r 11 

plus fo- fondes font toujours ceux qui brifentleplus 

«de la lumière, & qui lui ouvrent en la brifant 
le pl^ ^^ chemin plus facile. Il n'efl pas vrai que 

réfrac- xous les corps folides réfraftent , brifent 
tant» , ' 

plus 
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plas la lumière abfolument , que les corps 
fluides ; car qaoiqu'en effet l'eau opère une 
réfraâion moins forte) abfolument parlant ^ 
que le verre ; cependant par rapport à (â 
denfité, elle opéré une réfrafilîon plus for- 
te. Il efl: bien vrai que la lumière fe brifè 
environ un neuvième davantage dans le 
verre , que dans Teau ; mais fi la réfraélion 
fiiivoit le rapport de la denfité , elle devroit^ 
dans le verre , aller fort au delà d'un neu* 
vième. Imaginez deux hommes , dont Tun 
aura quatre fois plus de force , que Tautre. 
Si le plus fort ne porte qu'un poids une fois 
plus peftnt, il fera vrai de dire que par rap- ' 
port à fà force , il n'a pas , à beaucoup près , 
tant porté que l'autre ; car il devroit por- ft*w* 
ter quatre fois davantage. 

L'ambre opère une rèfraélion bien plus 
f<5rte que le crîfl:al , par rapport à fa denfité. 
Peut-on dire cependant que l'ambre ouvri- 
ra un chemin plus facile à la lumière , que 
le crifl:al ? C'efï donc une fuppofition fau(^ 
fe : que la lumière fe brife vers h perpendicu- 
laire^ quand elle trouve un corps tranfparenf 
plus folide qui lui réftfie moins , parce qu'il efi 
plus/olide. 

Re- 
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. Remarquez que toute expérience & toué 
calcul ruine prefque toutes les idées de Dep 
cartes , quand ce grand Philofophe ne les 
fonde que fur des hypotbèfes. Ce font 
des perfpeflives brillantes & trompeu* 
fes qui diminuent à mefure qu'on ea 
approche. Tous les autres Philofophes ont 
cherché des folutions de ce Problème de la 
Nature ; mais lexpériencc a renverfé auffi 
leurs conjectures. 

Méprife Barrow enfeignoit , après le Père Def- 
des au- challes , que la réfraftion de la lumière , ' 
Mands ^^ approchant de la perpendicule , fe fai- 
Céomé- foie par la réfiftance du milieu ; que plus un 
ftjet. ^ ^it^^^ réftftoit au cours de la lumière , plus 
cette réfraH^on devait être forte. 

Cette idée étoit le contraire de celle de 
Defcartes ; elle prouvoit feulement qu'on 
' va à l'erreur par difFérens chemins. Ils n'a- 
voient qu'à voir les expériences ; ils n'a- 
voient qu'à mefurer les réfraâions qui f^ 
font dans Tefprit de vin , beaucoup plus 
grandes que dans l'eau ; ils n'avaient qu*à 
confiderer qu'affûrément l'efprit de vin né 
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f éfifte pas plus qcre Teau , & qwe cependant 
il opéfé txftc TéfrzStfon tine fais plus forte , 
ils auroient Corrigé cette petîte erreur* 
Auflî le Père DefchaJles avoue qu'il doute 
fort de foû explication. 

Enfin Neuton feul a trouvé la vérîtaMe Grande 
raifon jqu'on chercboit. Sa découverte mé- ^^cou- 

•^ ni? ' -.11 .' 1 1 o*^ verte de 

rite allurement 1 attention de* tous les Sie- Neuton. 
des. Car il ne s'agit pas ici feulement. 
d'une propriété particulière à la lumière, 
quoique, ce fût déjà beaucoup ; nous ver* ^ 

roris que cette propriété appartient à tous 
les corps de la Nature^ 

Confîdete2 que les rayons de la lumière 
font en mouvement, que s'ils fe détour* 
ôent en changeant leur courfe , ce doit être 
par quelque loi primitive , & qu'il ne doit 
atîîver à la îuntiere , que ce qui arriVeroit à 
tous les corps de même petîtefle que la la* 
miere , toutes choies d'ailleurs égales; * 

Qcr'one bflfté dé plomb A^ ibit pouSée^ 
cMiqvttmem de l^àk dans Ytm $ il tui arri* 
vefa âtfihwd le contraire de ce qiri eft arri- 
vé k te î^m de kimifre; cm et rayon 

G délié 
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d^lié paflè dans des pores , & cette balle , 
dont h fuperfîcie eft large , rencontre la 
fuperfîcie de l'eau qui la foutienc. 



Cette balle s'é)oigne donc d'abord de la 
perpendiculaire B. ; mais torfqu'elle a perdu 
tout ce mouvement oblique qu'on lui avoit 
imprimé, elle e(l abandonnée à elle-même, 
elle tombe alors , à peu près fuivant une per- 
pendiculaire , qu'on élèveroit du point où 
elle commence à defcendre. Or Neuton t 
découvert & a prouvé qu'il y a dans la Na- 
ture une fo^ce, qui fait tendre tous les 
Attrac- corps, en ligne perpendiculaire, les uns veri 
tioD. les autres en proportion direfle de leur 
niaûe. Donc cette force (telle qu'elle fbit) 
doit 
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doit agir dans l'eàu fur ce rayon j & la 
lâafle du rayon étant incomparablement 
moindre que celle de Teau , ce rayon doit 
fenfiblement être mu vers elle. 

Regardez donc ce rayon de lumière qui 
defcend perpendiculairement de Tair^ fur la 
furface àc ce criflaL 
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Conîtfie cette ligne defcend jperpendiculaî- 
fement , le pouvoir de Tattraftion , :el 
qu'il foit , agîflant eii ligne droite , le rayon 
ne fe détourne point de fon chemin ; mais 
ii arrive plus promptement, qu'il n'auroit 
fiùt .en Bi , & c'eft encore une vérité ap- 

perçue par Neuton. 

G à ^ Avant 
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Avant lui on croîoic que ce rayon de lu- 
miere étoit retardé dans fon cours en ea* 
trant dans Teau. Au contraire , il y entre 
avec accélération. Pourquoi ? Parce qu'il 
y efl porté > & par fon propre mouvement, 
& par celui de Tattraâion que Feau , ou le 
verre , lui imprime. . Ce rayon arrive donc 
en B. par cette force accélératrice plus 
promptement qu'il n'eût franchi l'air. 

Mais fi nous confiderons dans ce même 
baflin d'eau 9 ou dans cette même mafle de 
verre 9 ce rayon oblique qui tombe deflus , 
qu'arrive-t-il ? Il conferve fon mouvement 
d'obliquité en ligne droite , & il en ac- 
quiert un nouveau en ligne perpendicu- 
laire. 

Que ' cette attraélion , que cette ten- 
dance 9 que cette eipèce de gravitation 
exiiie , nous n*en pouvons douter : car noua 
av()ns vu la lumière attirée par le venre , y 
retirer fans toucher à rien ; or cette force 
a^t nécefTaifement en ligne perpendico* 
laire » la ligne perpendiculaire étant le pliu^ 
court chemin. 

I^uif. 
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Fuirque cette fofcç exiliez elle efl: dans 
toutes les parties de la matière. Les parties 
de la fuperficie d*an corps quelconque ) ë- 
prouvent donc ce pouvoir , avant qu*il pé- 
nétre l'intérieur de la fubflance , avant qu'il 
parvienne au centre où il eft dirigé. Ainfî 
dés que ce rayon eil arrivé près de la fu- 
perficie du criiîal , ou de l'eau , il prend 
déjà un peu en cette manière le chemin de 
la pçrpendicule. 



; \ 

X. : \ 

• \ - 

- ' — — — ^^M» ' I I I . I M—>M^ 



Il fe brife déjà un peu en C. avant d*en- Lumte- 
trer: plus il entre , plus il fe brife ; c'efl: rebrifée 
que plus les corps font proches , plus ils jTg^^er 
s'attirent , & que celui qui a le plus de dans les 
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xnafle détermine vers lui , celui qui en a 
moins. Ainfi il arrive à ce rayon de lu* 
miere la même chofe qu'à tout corps , oui 
a un mouvement compofé de deux direc* 
tions différentes ; il n'obéît à aucune , & 
tient un chemin qui participe des deux. 
Ainfi ce rayon ne tombe pas tout- à-fait per- 
pendiculairement , & ne fuit pas fa pre- 
mière ligne droite oblique , en traverfanc 
cette eau, ou ce verre ; mais il fuit une ligne 
qui participe des deux côtés , & qui def^ 
cend d'autant plus vite , que l'attraftion de 
eette-eatihr-ou de ce criflal-, efl plus fortç. 
Ponc loin que l'eau rompe les rayons cfe 
Jumiere , en leur réfiflant y comme on fe 
çroioit , elle les rompt en effet , parcje 
qu'elle ne réfifte pas , & , au contriîrt , pa^- 
ce qu'elle les attire. Il faut donc dire quje 
]^s rayons fe brifent vers la perpendiculai- 
re , non pas quand ils pafTent d*un imilieu 
plus facile dans un milieu" plus^Téfiflancî, 
mais quand ils paflent (Tun milieu moins atti' 
rant dans un milieu plus attirant. Obfervez * 
qu'il ne faut jamais entendre par ce mot 
attirant , que le point vers lequel fe dirige 
une force reconnue , une propriété incon» 
teftable de la^matiere. 
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Vous favez que beaucoup de gens , au- 
tant attachés à la Philofophie , ou plutôt 
au nom de Oelcartes , qu'ils Tétoienc au- 
paravant au oom d'Ariflote , (e font fou- 
levés contre Tattraârion. Les uns nont pas 
voulu l'étudier , les autres l'ont méprifée, & 
Font infultée après l'avoir à peine exami« 
née ; mais je prie le Leéléur de faire les trois 
réflexions fuivantes. 

1^. Qu'entendons - nous par attraftion? n p^^ 
Rien autre chofe qu'une force par laquelle examl- 

HAÏ* 

un corps s'approche d'un autre , fans que l'on i»attrac- 
voye,fans que l'on connaifle , aucune autre tion a- 
force qui le poiifle. ^ kxéwoU 

20. Cette propriété de là matière eft é- ter con- 
tabUe par les meilleurs Philofophes en An* ^ot.* 
gleterre , en Allemagne , en Hollande , Se 
même dans plufieurs Univerfitez d'Italie , où 
des Loix un peu rigoureufes ferment quel- 
quefois l'accez à la Vérité. Le confcn- 
tement de tant de favans hommes n'efl pas 
une preuve , fans doute ; mais c'efl une rai- 
fon puiflante pour examiner au moins fi 
cette force exifte ou non. 

30. L^on devroit fonger que l'on ne con- 

G ' 4 naic 
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nait pas plus la caufe de Timpiilfîon , que 
de rattraftion. On n'a pas nîéme plafe d'i? 
dée de l'une de ces forces que de l'autre ; 
car il n'y a peribnne qui puiiTe cancevoir 
pourquoi un c^ps a le pouvoir d'en rer 
muer un autre de fa place. Nous ne conr 
çevons pas non plus, il efl vrai 9 comment 
un corps en attire un autre , comment les 
parties de la matière gravitent mutuelle* 
ment. Audi ne dit-on pas que Neuton ie 
foit vanté de connaitre la raifon de cette 
attraftion. Il a prouvé fimplemeni qu'elle 
exifte : il a vu dans la matière un phénomè- 
ne confiant, une propriété univerfelle. Si 
un homme trouvoit un nouveau métal dans 
la terre , ce métsj exifteroît-il moins, parce 
que l'on ne connaîtrait pas les premiers 
Principes dont iPferoît formé? Que le Lec- 
teur qui jettera les yeux fur cet Ouvrage ait 
recours à la difcuffionmétaphyfiquefurrat- 
traâion , faite par Mr. de Maupertuis , dans 
le plus petit &dans le meilleur Livre qu'on 
^ît écrit peut-être en Français , en fait de 
Philofophie. On y verra à travers la refer- 
ve avec laquelle l'Auteur s'efi: expliqué > 

ce qu'il penfe, & ce qu'on doit penfer de 
cette attraélion | dont ie nom a tout effarou- 
ché. Nous 






D & N E U T O N. 105 

Nous avons vu dans le fécond chapitre ^ 
que les rayons réfléchis d'un Miroir ne fau- 
roient venir à nous de fa fufface. Nous 
avons expérimenté que les rayons transmis 
dans du verre à un certain angle, revien- 
nem au lieu dg pafTer dans Tair ; que , s'il y 
a du vuide derrière ce verre , les rayons 
quiétoient transmis auparavant reviennent 
de ce vuide à nous. Certainement il n'y 
a point*là d'impulûon connue. Il faut de 
toute néceffîté admettre un autre pouvoir ; 
il faut bien auffi avouer , qu'il y à dans la 
ré&aéiioQ quelque chofe qu'on n'entendoit 
pas juiqu'à pré&nt. 

Or qu'elle fera cette puillànce qui rom- 
pra ce rayon de lumière dans ce bafCn d'eau ? 
Il ed démontré ( comme nous le dirons au 
chapitre fuivant) que, ce qu'on avoit cru 
jusqu'à préfent un fimple rayon de lumière , 
eft un faiiceau de plufieurs rayons, qui fe ré* 
fraâent tous différemment. Si de ces traits 
de lumière contenus dans ce rayon, l'un fe 
réfraâ;e,par exemple» à quatre mefures de 
la perpendiculaire y l'autre fe rompra à trois 
mefures; Il eft démontré que les plus ré* 

G 5 fran- 
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frangîbles , c'eft-à-dîre, par exemple, ceux 
l^neaves qui en fe brifant au fortir d'un verre , & en 

^aéUon P'^®^^^^ ^^^5 ^*^^^ ^^^ nouvelle direftion , 
s'approchent moins de la perpendiculaire 
de ce verre , font auflî ceux qui fe réflechif- 
fent le plus aifément , le plus vîte. Il y a 
donc déjà bien de l'apparence, que ce fe- 
ra la même loi qui fera réfléchir la lumière^ 
& qui la fera réfracter. 

< 
Enfin, fi nous trouvons encore quelque 

nouvelle propriété de la lumière , qui paraiP- 

fe devoir fon origine à la force de Tattrac- 

tion , ne devronsrnous pas conclure quêtant 

d'efifets appartiennent à la même caufe ? 

Voici cette nouvelle propriété qui fut dé- 
couverte par le Père Grimaldi Jéfuite vers 
Tan 1660. & fur laquelle Neuton a poulie 
l'examen jufqifau point de mefurer l'om- 
bre d'un cheveu à des diftances différen- 
tes. Cette propriété eft l'inflexion de la lu- 
mière. Non-feulement les rayons fe brifent 
en paffant dans le milieu dont la mafle les 
attire ; mais d'aatres rayons , qui pafFenc 
dans l'air auprès des bords de ce corps at- 
tirantjs'approchent fenfiblcment de ce corps. 
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& fe détournent vifiblement de leur che- 
min. Mettez dans un endroit obfcur cette 
lame d'acier , ou de verre aminci>qui finit en 
pointe : expofez-la auprès d*un petit trou 
par lequel la lumière paffe ; que cette lumiè- 
re vienne rafer, la pointe de ce n^étaK 
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Vous verrez les rayons fe courter auprès 
en telle manière , que le rayon qui s'appro- 
chera le plus de cette pointe, fe courbera 
davantage , & que celui qui en fera plus é- 
loigné,fe courbera moins à proportion. N'eft- 
il pas de la plus grande vraifemblance , que 
le même pouvoir qui brife ces rayons, quand 
ils font dans ce milieu , les force à fe dé- 
tourner , quand ils font près de ce milieu ? 
Voilà donc la réfraftion , la tranfparence » 
Iji réflexion, aflujeties à de nouvelles loix. 

Voi- 
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Voilà une inflexion de h lumière y qai dé-» 
pend ^ridemment de l'attraâion. Cefl an 
nouvel Univers qai fe préfente aux yeux de 
ceux qui veulent voir. 

Nous montrerons biett^tôt qu'il y a une 
attraâion évidente entre le Soleil & les Pla- 
nètes p une tendance mutuelle de tous les 
corps les uns vers les '^cres. Mais nous 
avercifTons ici d'avance, que cette attraâion» 
qui fait graviter les Planètes fur notre So- 
leil , n'agit point du tout dans les mêmes 
rapports que Tattraélion des petits corps 
qui fe touchent. H faudra que Pon fonge 
bien , que ces rapports changent au point 
de contaft. Qu'on ne croye point que la 
lumière eft infléchie vers le crifl:al & dans 
le criflial , fuivant le même rapport , par 
exemple , que Mars efl: attiré par le Soleil. 
Tous les corps , comme nous le verrons, 
font attirez en raîfon inverfe du quarré de 
leurs diftances ; mais au point de contzâf 
ils le font en raifon inverfe des cubes de leurs 
diflances , & beaucoop plus encore. Ainfi 
Tattraélion efl bien plos forte , & la for- 
ce s'en diflîpe bien plus vîcej & cette 
attra£lion des corps qui fe touchent, aug« 

men- 
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I mente encore à mefure que les corp) font 
petits. AÎDÛ des particales de lumière 
attirées par les petites maflès du verre » font 
bien loin de fuivre les loîï. du Syftêrae pla- 
nétaire. Deux atomes, & deux Flanecet 
telles que Jupiter & S^urne , obéiOent à l'at- 
tracUon , mais à différentes Joiz de l'at- 
traâion.' C'efl; ce que nous nous referrons 
d'expliquer, dans l'avant dernier Chapitre, 
.&ce que dous ayons cru néceflaire d'indi- 
Iqaer ici pour lever toute équivoque. 



CHAPITRE HUIT. 

Suitts des mtroeilîes de la réfra&ton dt la îê- 
mieri. ^anftul rayon delà îumttrt 
cmtitnt en foi toutes les couleurs po/"- 
.^bles ; ce que çefi que la réfran- 
gibiUté, péeowvertes nou- 
velles. 

j ^ Q I vous demandez aux Philofophea ce qui 
nadon ^ produit les couleurs , Defcartes vous 
,^^f- répondra lq«e Us globules de fes EUmens font 
fur lei déterminez à tournoyer fur eux mêmes outre 
^^ leur tendance aujnouvement en ligne droite , &? 
iut et font les différem iotffnoyémens fui font 
Ut 
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I les différents couleurs. Mais, en vérité, iès 
I ElémenS) les globules, fon toarnoyemenc » 
ont- ils même befoin de la pierre de couche 
de l'expérience pour que le faux s'en fafle 
fentir ? Une foule de démonflracions a« 
néancic ces chimères. Voici les plus fim- 
pies & les plus fenfibles. 

Jlangez des boules Içs unes contre les au- 
tres : fuppofez les pouflees en tout fens , & 
tournant toutes fur elles-mêmes en tout fens; 
par le feul énoncé , il eft impoflible , que ces 
boules contigues puiflent avancer en lignes 
droites régulièrement. De plus ^ comment 
verriez- vous fur une muraille ce point bleu , 
& ce point verd ? 
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Le» voilà otarqQez for cette miuraitte ; il 
ffiut qu'ils fe croiiênc en Fair aa poinc- A^r 
avant cTarviver à voa yeax. Piûsqo'iiâi A 
croifenty leur prëteodu toarnoyemene dok 
changer aa point cTînter&âioik Les toor* 
noyemens qui faifoicQt le bleo & te verdnc 
fubûflent donc plus les mêmes : il n'y au- 
roît donc plus alors de point verd , ni de 
point bien. Un Jéfôite Fhunand fit cette 
objeâton à Defcartes. Ce)ui<î en femh 
toute la force , mais que croit îezTous qtt'il 
répondit ? Que ces boufes ne fwrmfenê 
pas à ta vérité y mais qxi'tlks ûfH mn feniath 
ie a» temrmyement. Voilà ce que Etefeartes 
dit dans fes Lettres. L'afte du traftfparent em 
tant que tranfparent , efl: - il plus intelligî* 
ble? 

Vous me direz , fans doute , que cette dif- 
ficulté efl égale dans tous les Syftémes. 
Vous me .direz que ces rayons , qui partent 
de ce point bleu & de ce point verd, fe croî- 
fent néceflairement, quelque opinion qu'on 
embrafle touchant les couleurs ; que cette 
înterfeftion des rayons devroit toujours em- 
pêcher la vifioui qu'en un mot) il eft tou- 
jours 
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jours îndom^réhenfible que des râycrtis (^uî 
fe croifent , arrivent à noà yeux dans leuf 
otdre; mais ce fcrupUle fera bien- tôt lévé^ 
fi vous con(îdere2^ que toute i)artie de ttià- 
tîeré i plus de pofçs incomparablement que 
de fubftance^ Un rayon du 9oléiI , qui a 
plus de trente millions de lieues en longueur^ 
n'a pas probablement un pied de matierô 
fblide mife bdut à bout. Il féroît donc 
três-poflîblé qu'un rayon paflat à traveri 
d'un autre en cette tûaniete , fâtis rien dé^ 
tktïget. 



• < 

é é 

m • 



Màîs ce n'eft pas fetileiftent àinfî qw'iU 
paflent, c'eft Tuti par-deflus l'autre conimd 
deux bâtons. Mais direz- vous , des rayoôi 
ënaanei d'un deiltre n'aboutiroient |)as pré* 
cîfément , & en rigueur Mathématique ^ 
à la mâme ligne dt cii^donférence^ Cela tfk 

H vrai# 
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yraî. Il s'en faudra toujours un infinimefiC 
petit. Mais deux Hommes ne verroient pas 
les mêmes points du même objet. Cela eft 
encore vrai. De mille millions de perfonnes 
qui regarderont une fuperficie, il n'y en 
aura pas deux qui verront les mêmes 
points. 

Il faut avouer que dans le plein de Def- 
cartes , cette interfeâion de rayons ell im- 
pofïïble ; mais tout eft également impoffi- 
ble dans le plein , & il n'y a aucun mouve- 
ment , tel qull foil » qui ne fuppofe & ne 
prouve le vuide. 

Mallebranche* vient à fon tour & vous 
dit : // eji vrai que Defcaries s'ejl nrompi. 
Son tournoyement de- globules , n'efi pas fou^ 
Senabli ; mais ce^ ne font pas des globules dt 
lumière ^ et /ont des petits tourbillons tour- 
noyans de matière fubtile , tapables de corn" 
de Mal- fT^JJ^ony qu'h font la taufe des: couleurs ; tf 
lebran- j^s couleurs consent eommç les fins dans des 
vibrations de prejjîon. Et il ajoute: // mg 
parait inipoJJibU de découvrir par aucun moyen 
les rapports •enaSls de ces vibrations , c'eft- 
à-dire y des coujeurs.* Vous remarquerez 

qu'il 
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qa^il parloit sûaQulaQ&J* Académie desScien* 
ces en 1699. & que Ton avoit déjà décoa- 
vert ces proportions en i6*jf ; non pas pro- 
portions de vibration de petits tourbillons 
qui n*exïftent point , mais proportions de 
h rëfrangibilité des rayons qui -font les cou- 
leurs , comme lious le dirons bien-tôt. Ce 
qu'il croidit impollible étoit dçja démon- 
tré , &i qui plus eft, démontré aux yeux, 
teconnu vrai par les fens , ce qui auroic 
bien déplu au Fere M^llebranche. 

D'autres PIiîFofophes fentant le faible de 
ces fuppofîtions , vous difent au moins 
avec plus de Vraifeniblance : Les couietrs 
vmnenr dé plus iia du mens drraycns réfiechh^ 
des a»rps colorez. Le blanc eft celai qui efk, 
! réfléchit davantage ; le noir eft celui^fuielk] 
\ ré^eebit^e moins. Les couleurs les plus^hitp\ 
\ làntes f^ont donc celles qui vous apporteront ^ 
i plus de, iràyons^ Le rouge , par exemfle , qui\ 
\ fatigue ân\pwé''la vue ^ doit être compofé de\ 
1 plus de rayons , que le verd qui la repofe da* 
■ vaut âge. Cette Hypothèfe parais d'abord 
• plus fenfée ; mais elle n-eft'qu'une conjec-1 
j ture (d'ailleurs trés-incomplette -& erro-] 
née) , & ûrié cdrijé6ture ri'^èlt qu une râîToii 
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de plus pour chercher, & non pas une 
fon pour croire. 



^ddreflTez-vous enfin à Neuton. II vous 
dira ne m*en croyez pas : n'en croyez quie 
mona vos yeux & le9 Mathématiques : mtiKZr 
oracion vous dans uoe chambre tout-à-fait obfcu- 
ton. ' ^^f oCi le jour n*entre que par un trou ex- 
trêmement petit; le rayon delà lumière 
viendra fur du papier vous donner la çou^ 
leur de la blancheur. 

Expofez transverfalement à un rayon de 
lumière ce prifme de verre ; enfuite met- 
tez à une dillance d'environ feize ou dix- 
fept pieds une feuille de papier P. vis-à-vis 
ce prifme. 




Vous 
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*- Vous favez déjà que la lamiere fe brife 
en encrant de Tair dans ce prifme ; vous 
ûvez qu'elle fe brife , en fens contraire , en 
fortant de ce prifme dans Tair. Si elle ne 
fe brifoit pas ainfî , - elle iroit de ce trou 
tomber fur le plancher de la chambre Z. 
Mais comme il faut que la lumière 9 en 8*é- 
chappant, s'éloigne de la ligne Z. cette lu- 
mière ira donc frapper le papier. C'eft-là 
que fe voit tout le fecret de la lumière & 
des couleurs. Ce rayon qui eft tombé fur 
ce prifme n'efl: pas, comme on ciroioit , ua 
fimple rayon ; c'eft un faifceaè de4ept prin« 
cipaux faifceaux de rayons , dont chacun 
porte en foi une couleur primitive, primor- 
diale , qui lui efl: propre. Des mélanges de 
ces fept rayons naiffent toutes les co^uleurs 
de la Natc^e; & les fept réunis enfemble, 
réfléchis enfêmble de deiFus un objet , for- 
ment la blancheur. 

.. .App'Pf'^IL^^?^. ^^^ artifice admirable. 
Nous avions déjà infinué que les rayons 
de la lumière ne fe réfraiflent pas , ne fe 
brifent pas tous également ; ce qui fe paflè 
ici en efb aux yeux une démonftration évi- 
deàtet Ces fept rayons de lumière échap- 
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pez du corps de ce rayon, qui s'eft anato* 
mifé au fortirdu prifme, vienneatfe placer^ 
chacun dans leur, ordre > fur ce papier blanc^. 
chaque rayon occupant une ovale. Le rayo m 
qui a le moins de force pour fuiTre fon che 
min , le moins de roideur , le mc^ns de ma^ 
tkre , s'écarte plus dans l'air de la perpen« 
diculaire du prifme. Celui qui eft le plu&. 
fort, le plus denfe, le plus v^oureux^s'cQ 
écarte le làoins. • Voyez- vous ces ièpt ra- 
yons qui viennent fe bnfer les ttssM*deSa&. 
des autres? 
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; ChatQfi-cTeax'peint Tarcepapier h com - 
leur primitive qu'il porte en lui-même. Lcj 
prcniier rayon, qui s*écartfe le moins dje cet-j 
te p^p^ndicule du prifme i eft couleur , dd 
ftu ; le fécond orangé j le troifîème jaune t 
le quatrième verd; le cinquième bleu ; Id 
fixièlme indigo. '^Enfin celui qui s'écarte} 
davantage de la perpendicule; & qui s*éleve| 
fé dernier aû-deflus tiés autres 'i^ \t vîo^ 
let. 

Un lêul faifceau de; lumière , qui aupara- Anato- 
vant faifoit la couleur blanche, eft donc un mîede 
compofc de fept faifceaux qui ont chacun miere. 
leur couleur. L'aflèmblage de fept rayons 
primordiaux fait donc le blanc« 

Si vous en doutez encore , prenez un des 
verres lenticulaires de lunette , qui raffem- 
blenc tous les rayons à leur foyer : expofe2 
ce verre au trou par lequel entre la. lumie*- 
re; vous ne verrez jamais à ce foyer qu'un 
rond de blancheur. Expofez ce même ver* 
re au point , où il pourra raifembler tous 
ks fept rayons partis du prifmç : 

H 4 II 
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Il rëunic , comme vous le voyes, ces fb^t 
l'ayons dans Ton foyer. La coùlear de ces 
fepc rayons réunis eft blanche ; donc il eft 
démontré que la couleur de tous les rayons 
réunis eft la blancheur. Le noir par con- 
féquent fera le corps, qui ne réfléchira point 
^e rayons. 

Car, lorfqu'à. Taide du priftne vous avei 
féparé un de ces rayons primitifs , expofez- 
le à un miroir, à un verre ardent , à un 
autre prifme, jamais il ne changera de cour 
leur , jamais il ne fe féparera en d'autres 
ian$ Içs rayons. Portef en foi une telle couleur eft 
prïmi- ^'^^ effencô , rieh.ne peut plus Taltérer ; & 
^ pour furabondance de preuve , prenez des; 
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£ls de foye de différentes couleurs ; expo- 
fez an fir de foye bleue , par exemple , an 
irayon rouge , cette foye deviendra rouge. 
Mettez- la au rayon jaune , elle deviendra 
jaune : ainfi du reûe* JEnfin ni réfraâion , 
ni réflexion , ni aucun moyen imaginable, 
«e peut changer ce rayon primitif, femblable 
à l'or que le creufet a éprouvé, & encore 
plus inaltérable. 

• 

Cette propriété de la lumière, cette iné^ 
galité dans les réfra£lions de fes rayons , eft 
appellée par Neuton réfrangibilité. On 
s'eft d'abord révolté contre le fait, & on Ta 
nié long^tems, parce que Mr. Mariote avoit 
manqué en France les expériences de Neu- 
ton. On aima mieux diire que Neuton s'é* Vainei 
toit vanté d'avoir vu ce qu'il n'avoit point ^^J^^ 
vu , que de penfer que Mariote ne s'y et oit contre 
pas bien pris pour voir, & qu'il n'avoit pas couvct» 
été aflez heureux dans le choix des prifmes tes. 
qu'il employa. £nfuiteméme,lorfque ces 
expériences ont été bien faites, & que la 
vérité s'eft montrée à nos yeux , le préi- 
jugé a fubfiflé encore au point, que dans 
plufieurs Journaux & dans plufieurs Livres 
faits depuis l'année 17 30. on nie hardi- 

H 5 nienc 
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ment ces mêmes expériences ^ que cepen*^ 
danc on faic dans tonte r£urope. C'eft 
ainfi qu'après la découverte de la circula- 
tion du fang , on foutenoit encore des 
Thèfes contre cette vérité , & qu'on vou* 
loit même rendre ridicules ceux qui expli- 
quoient la découverte nouvelle en les appe- 
lant Circulateurs. 
* \ 

Enfin , quand on a été obligé de céder à 
l'évidence» oane s'eft pas rendu encore : on 
a vu le fait 9 & on a chicané fur l'expref^ 
lion : on s'efl; révolté contre le terme de 
réfrangibilité , auffi-bien que contre celui 
d'attraflion , de gravitation* £h qu'im- 
porte le terme , pourvu qu'il indique une vé- 
rité? Quand Chriftofle Colomb découvrit 
l'iile Hifpaniola , ne pouvoit*il pas lui im- 
polèr le npm qu'il vouioit ? £t n'appartient— 
il pas aux Inventeurs de nommer ce qu'ils 
créent, ou ce qu'ils découvrent? On s'eft 
récrié , on a écrit , contre des mots que Neu- 
ton emjploye avec la précaution la plus fage 
pour prévenir des erreurs. 

Criti- Il appelle ces rayons , rouges , jaunes , &c. 
cor? ^lus ^^* rayons rubrifi^ues , jauftifi^ues » c'eft-à- 
vaines. dire ^ 
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dire , excitant la feafation de rouge , de 
jaune. Il vouloit par-là fermer la bouche 
à quiconque auroit Tignorance, ou laraau* 
vaife foi , de lui imputer qu*il crpioit comme 
Ariftote , que les couleurs font dans les 
chofes mêmes, dans ces rayons jaunes ÔC 
rougeS) & non dans notre ame. Il zvoit rai*- 
ion de craindre cette accufation. J'ai trou* 
vé des hommes , d'ailleurs refpeélables , qui 
m'ont ailTIiré que Neuton étôit Péripatéti- 
cien , qu'il penfoit que les rayons font co* 
lorez en eflPet eux-mêmes 9 comme on pen- 
foit autrefois que le feu étoit chaud ; mais 
ces mêmes Critiques m'ont kiTûré auiS que 
Neuton étoit Athée. Il eft vrai qu'ils n'a- 
voient pas lu fon Livre , mais ils en avoient 
entendu parler à des gens qui avoient décrit 
contre fes expériences, fans les avoir vues« 

Ce qu'on écrivît d'abord de plus doux 
contre Neuton , c'eft que fon Syftême efl 
une Hypothèfe ; mais qu'eft-ce qu'une hypo^ 
thèfeV Une fuppofltion. En vérité , peut- 
on appellerdu nom de fuppofition^ des faits 
tant de fois démontrez ? Eft- ce par amour 
propre qu'on veut abfolument avoir l'hon- 
neur d'écrire contre un grand Homme ? 
- \ - V Mais 
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Mail ne derroit-oQ pat être plos Batcé d'en' 
êtrç le Bifdple , que rAdverfaire? Eft-ce 
parce qo'on eft nécn France qa'on rougit de 
recevoir la vérité des maios d'un Anglais? 
Ce fentiment feroit bien indigne d'un PJii- 
Jofophe. Il n'y a, pour quiconque penfe , 
ni Français, niAnglais: celui qui nou« inf- 
trait eft notre compatrioK. 



CHA- 



CHAPITRE NEUV. 

Oi /*M indipu la taufi de la rijrangtbiUté ^ & 

ùm Po» trouve par cette evtfe , ^u'ily sdet 

Corps indivifibles en Pb'gjipie. 

CETTE rérrangibîlicé , que nous ve- 
noiu de voir, éxxat attachée à la ré- 
ftaélion, doit avoir fa fource dans le même 
principe. La même caufè doit préflder au 
jeu de tous ces reflbrts : c*eft-Ià l'ordre de 
la Nature. Tous les Végétaux fe nourrifl 
fent par les mêmes loii î tous les Animaux 
ont les mêmes principes de vie. Quelque i 
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chofe qui arrive au2 corps en mouvemirnt i 
les loir^dti. mouvement font invariables. 
Nous avons jdéja vu que la réfleûion, la 
réfraétion , Tinflexion de la lumière , foilc 
les eflFets d'un pouvoir qui n'eft point l'im- 
, pulfion (au moins connue) : ce même pou* 
. voir fe fait fentir dans ja réfrangibilité ; ces 
rayons , qui s'écartent à des diftances diffé- 
rentes , nous avertiflent qtie Je milieu;, dans 
lequel ils paflent, agît fur euxjnégalgpiq^ 
•Un faifceau de rayons ell attiré dans |0 
verre , mais ce faifceau de rayons eft corn- 
pofé de maffes inégales. Ces maffés obéïf- 
fent Jonc inégalement à ce pouvoir par le* 
quel le milieu agit fur elles. Le trait de 
lumière le plus folide,le plw compaâ^; ^tteiit 
Dîffé- réfifter îte pfus a ce pouvoir , doit ôtre^tiioins 
entreles détourné de fa route , doit être le moins 
^âirf réfrangible. C'eft ce que l'expérience con- 
miere. firme dans tous les milieux, & dans tous les 
cas. Le rayon rouge eft toujours celui^'qui 
fe détourne le moins de fon chemin ; le 
rayon violet eft toujours ceîui qui 's'en dé- 
tourne le plus. Aûflî le rayon rouge à-t-il 
le plus de fubftance , eft-il le plus dur , le plus 
brillant, & fatîgue-t-il la vÛe davantage. Le 
violet qui de tous les rayons colorez repofe 

le 
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le plus la vue eft le pîus réfiraogible , j& par 
cônféquent eft comp^fé de p^artiei plus fi* 
nés & moias gravkjiiites ; & nt croyez pas 
qoe ce foie ki uœ ign^ple conjjsâure, & 
qu'on devine au bai^ar^., que la lumière a 
de la pefanteur., & qu'un rayon pefe plus 
qu'un autre. r 

Des expériences, faites par les mains les 
plus exercées & les plus habiles , nous ap« ^^^ 
prennent que plufîeurs corps acquièrent du eft pe- 
poids après avoir, été long- tems imbibez de 
lumière. Les particules de feu qui ont 
pénétré leur fubflance l'ont augmentée. 
Mais quand on révoqueroit en doute ces ex- 
périences i le feu efl une matière ^ donc 
il pefe, & la lumière n'eit autre chofe que 
du feu. 

Il efl évident qu*un rayon blanc pefe 
tous les rayons qui le compofent. Or fup^ 
pofez , un moment , que ces rayons s'écar* 
tent tous également Tun de l'autre , alors il 
èlF évident , en ce cas , que le rayon rouge» 
étant fept fois moins réfrangible que le 
rayon violet, doit avoir fept fois plus de 
misé, & fept fois plus de poids^ que le rayon 

vio- 
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YiolciC. Ainfi le rayon rouge pefaàt com^^ 
me fept; Torangé fuppofô ici, comme fix : le 
jaune fuppofé , comme cinq : le verd , com- 
me quatf e : le bleu , Comme trois t le pour- 
pre indigo , comme deux, & le violet , comme 
un: la fomme de tous ces poids étant 
vingt-huit , & le blanc étant Talfemblage de 
tous ces poids 9 il eft démontré qu'un rayon 
blanc, dans la fuppofition de ce calcul, peie 
vingt-huit fois autant qu'un rayon violet ; St^ 
quel que foitle calcul, il efl évident que le 
rayon blanc pefe beaucoup plus qu'aucun 
autre rayon , puifqu'il les pefe tous enfem- 
ble. 

Nous avons déjà Vu quelle doit être là 
petit effe prodigieufe de ces rayons de lu- 
mière , contenant en eux toutes les couleurir/ 
qui viennent du Soleil pénétrer un pore 
de diamant. Une foule dé ràyojis pàile 
dans ce pote, & vient fe réunir près de ii 
furface intérieure d'une facette. t)e cette 
foule de traits de lumière qui occupe un il 
petit efpace , il n'y en â aucun qui ne con- 
tienne fépt traits primordiaux. Chacun dé 
ces traits eft encore lui-même un faifceaii 
de traits teinu de fa couleur. La rayon 

rouge 
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l:0u|e eftoQ aflèmUage d'un très-grand nom* 
brc de rayons roages. Le violet eft un af* 
femblage de rayons violets. Si donc ce 
faifceaa violet pefe vingc*huit fois moins 
qu'un faifceaa blanc ^ que fera-ce qu'un feui 
des traits de ce faifceaa ? 

■H 

Confidérons un de ces tf aits fimples , qui 
diffère d'un autre trait : par exemple , le 
plus n^ioce trait rouge diffère en tout 
du plus mince trait violet» Il faut que fes Atomes 
parties folides foient autant d'atomes par- ?°°[J*g 
fai^eoient durs 5 lefquéls compofent fon ê- eilcont^ 
tre. En effet , fi les corps n*étoient pas . cîom- P^^*^** 
pofés de parties folides « dures ^indivifibles^ 
de véritables atomes : comment les efpèces 
des corps pourroient-elles refter éternelle- 
ment les mêmes ? Qui mettrbit entre elles 
une différence fi confiante ? Ne faut-il pas 
que les parties qui font leur effence, foient 
afle2 dures^alTez folides f affez unes» pouf 
être toujpMÏ? Çe qu'elles font ? Car com- 
ment eft- ce. que dans le germe d*un grain Lei 
de bled feroient contenus tant de grains de P^J^^^^ 
bled , & rien autre chofe , fî la con6guf atic^n corps 
des, petites parties n'étoit.pas toujours la Jj^^J^f 

ïnême p fi elle n'étoit pas toujours folîde, 
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indivifible : ce qai ne veut dire autre chofe 
que toujours indivifée ? Dans Tœuf d'une 
mouche fé ' trouvent des mouches à Tinfi- 
ni ; mais fi cié» petites parties qui contiens 
nent tant.de mouches n*étoient pas parfais 
tement dures , elles fe brileroient certaine^ 
ment Tune contre Tautre , ^ par le mouve* 
ment rapide où tout eft dans la Nature. 
Elles fe briferoient d'autant plus , que les 
petits corps ont plus de furface par rapport 
à leur grofleur. Cependant cet inconvé- 
nient n'arrive point : Tœuf d'une mouche 
produit toujours les mouches qu'il conte-» 
noie ; chaque lêmence 9 depuis TOr juf* 
ques au grain de moutarde, relie éternelle- 
ment la même. Donc il eft à croire que 
chaque femence des chofès eft compofée 
d'atomes toujours indivifés, qui font la 
fubftance de chaqae chofe : mais ce n'eft 
pas aflez d'indiquer cette grande Vérité à 
laquelle Tobfervation des rayons de la lu* 
miere nous a conduits i il la faut démon- 
trer: il faut prouver en rigueur qu'il y a 
néceflairenient des atomes phyfiquement 
indivifibles ; & c'eft ce que nous allons fai- 
re voir dans le Chapitre fuivant. 

C H A- 
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Preuves quHîy a des atomes indivifiblts ,tS qiu 

les parties (impies de la /umiere font de ces 

atomes. Suite des découvertes. 

VOUS' avez déjà compris quelle eft l'ex- 
trême porolîcé de tous les corps. L'eaa 
même qui n'ed que dix-neuf fois moins pe* 
fante que l'or, pafTe pourtant entre les po- 
res de l'or même, te plusfolide des Métaux. 
Il n'y a aucun corps qui n'ait incompara» 
blemenc plus de pores que de matière: mais 
I X fup- 



iji DE LA PHILOSOPHIE 

fuppofôns un cube qui même y û l*on veuc^ 
ait autant de matjere apparente que de po- 
res : par cette fuppofition il n'aura donc 
réellement que la moitié de la matière qu'il 
parait avoir ; mais chaque partie de ce corps 
étant dans le même cas , & perdant ainfi la 
moitié d'elle-même , ce cube ne fera donc 
par cette deuxième opération que le quarc 
de lui-même ; il n'y aura donc dans lui que 
le quart de la matière qui femble y être. 
Divifez ainû chaque partie de chaque par* 
Preuve tie ; refiera le huitième de matière. Con-^ 
^"**^ y tinuez toujours cette progreflion jufqu'à 
atomei. Tinfini j & faites paiFer votre divifion par 
tous les ordres d'infini ; la un de la progref^ 
fion des pores fera donc l'infini, & la fin de 
}.a diminution de la matière fera zéro. Donc 
fi l'on pouvoit phyfiquement divifer la ma- 
tière à l'infini , il le trouveroît qu'il n'y au- 
roit que des pores & point de matière. Donc 
la matière , telle qu'elle efl^n'eft pas réelle^ 
ment phyfiquement divifible à l'infini: 
Donc il efi: démontré qu'il y a des atomes 
indivifibles , c'e{l*à«dire , des atomes qui 
ne feront jamais divifés , tant que durera U 
confUtution préfente du Monde. 

Pré- 



DE N E U T O N. 133 

• 

Préieikons ceîtt démonflration d'anema«- 
niere encore plus palpable. Je fais arrivé 
par ma diviiion aux deux derniers pores: il 
y a entre eax an corps 9 ou non : s'il n'y 
en' a point, i\ n'y avoit donc point de ma- 
tière ; s'il y» en a , ce corps ed.donc fans 
pores. Je dis qa'il efl: fans pores ) puifque 
je fuis arriéré aux derniers pores , cette par* 
ticule de matière eft donc réellement indi* 
vifible. 

w 

I 

\ 

Au réfte, que cette propofîtion ne vous 
paraiflè point contradiâoird à la démonfl:ra« 
tion géométrique , qui vous prouve qu'une 
ligne eft divifible à l'infini* 

' Ces deux proportions qui femblent fe La ^^J^' 
détruire l'une l'autre , s'accordent très-bien ^e la 
enfemble. La Géométrie a pour objet les matière 
idées de notre efprit. Une lignegéométri- che 
que eft une ligne en idée , toujours divifî- poj!}^ , 
ble en idée , comme une unité numérique ^u des 
èfl: toujours réduftible ea autant d'unités atomes. 
qu'il me, plaira d'en concevoir. Je puis 
divifer l'unité d'un pied , en cent milles 
luilliaiTes d'autres unités; mais enfuite je 

I 3 pourrai 



134 DE LA PHILOSOPHIE 

pourfai toujours confîderer ce pied comine 

une unité (*). 

** 

Les points fans ligne , Ie& ligMs fans £ar- 
faces 9 les futfaces faos fotides , Tinfiiii i;. , 
finfini 2.5 Tinfini 3., font en effet ]escrf>* 
jets de propofitions certaines de la Géomé« 
trié ; mais il eft également certain que la 
Nature ne peut produire des furfaces , des 
lignes , des points fans folides. De mê- 
me il eft indubitable qu'une ligne en Géo- 
métrie eft divifibie à Finfini ; & il eft indu- 
bitable qa*il y a dans la Nature de^ corps 
indiviûbJes, c'eft»à-dire, des corps indiyi- 
fés , des corps qui refteront tels , tant que 
la conftitution préfente des choies fubfif- 
tera. 

Tenons 




»* » 



<»* 



(*) Mr. de Malefieu , dans la Géométrie de Mr. le 
Dac de Bourgogne » n'a pas fait afiez d'attention i 
cette vérité, p. 117. Il trouve de la contradifHôn où 
il n'y en a point. II demande, comme une queflion 
infoiuble, fi un pied de matière efl une fubilance ou 
plufieurs? Ceft une fubftance certainement, quand on 
le confidére comme un pied cube^ Ce font dix fept 
cens vingt-huit fiibftances , quand on le divife en 
pouces. 
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Tenons donc pour certain qu'il yéa des 

atomes. Chaque partie conftitaante d'un 

îrayon fîmple coloré^ peut être conlidérée' 

comme un atome ; chacun de ces atomes efl: 

pelant , c'eft fa différente attra£Uon qui fait 

la différente réfrangibilité. Songeons que 

ces atomes les plus réfrangibles font aufli 

les plus réâexibles , & qu'enfin puifqu'ils 

^ont rëfrai^gibies à raiibn de leur attraâion 

firers le milieu le plus agiffant , il faut, bien 

qu'ils réâ^hi0ent auffi en raiibn de cette* 

attraâion^ Maintenant il efl: aifé de connai- 

treique le rayon violet , par exemple , qui 

efl le plus réfrangible» eft toujours le premier 

qui fe réfléchit en Portant du prifme qui a 

reçu tous les rayons. M{. Neuton a Êiic 

cette expérience à l'aide de quatre prifmes 

avec une fagacité & une induftrie dignes de 

rinventeur de tant de vérités^ 

Je donnerai ici la plus iimple de ces ex- 
périences» 



r 
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Expé- 
rience 
Impor- 



Ce prîfme a envoyé far ce papier cej fept 
couleurs : tournez ce prifrae Tur lui-même 
dans le fehs A j B , C. vous aurez bien-tôt 
cet angle félon lequel toute lumière fe ré« 
fléchira de dedans ce Drifme au dehors, au 
lieu de pafTer fur ce papier; fi-tôc que vous 
commencez à approcher de cet angle , voilà 
tout d'un coup le rayon violet qui fe déta- 
che de ce papier » & que vous voyez fe 
porter au Plat-fond de la chambre. Après 
le violet, vient le pourpre j après le pour- 
pre, 
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"pre^ le. bleu; ^mBn le rouge quitte le der- 

met ce papier où il e& peint, poàr venir à 

fbû tour i^réâechîr<Air ^e Platf fond* « ûono 

tmxi rayon eft p3iiB réâexible à mefure qu'il 

cft.plus réfraogibk ; donc la même caufe 

crpére la rédexion & Ja réfrao^bilité. 

« 
Or la partie folidedu verre ne fait ûji 

cette réfrangftUité » ni cette r^e^xion ^ donc 

encore une fois ç^$ ptoprmés ont leur nailr 

fjV^.dans uoetautcec^ie que dans Tirapul? 

£on connue fur la Tertre, Il n'y afienidire 

^costie €^B eoFpériences , il faui sy foumetr 

jtre , quelque rebella que Ton foit à Tévi^ 

dence. . -^ • . 



1^» 



.On pourroit tirer des expériences même 
de Neuton de quoi faire quelques difficul- 
tés contre les loix qu'il établit. On poiirroit 
lui dire , par exemple : Vous nous avez Objeo* 
prouvé que rimitolfiori d'aucun' corps. con- <1^* ' 
nu ne peuc opérer le brifemenc de la. lumi^ '[ 

re, ni fa réflexion, puifqu'elle fe brife dans • 
des pores & iê jéfleehit dans du vuide : Vous 
nous avez dit tqu'il y a un poUvôtif dans la . 
Nature qui fait tendre tous les corps les uns . • 
vers les autres > & en attendant que vous 

J 5 nous : 



/ 
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noas montriez , comnie vous nous l'avez 
promis , les loîx de ce pouvoir , nous con- 
cevons qu'en effet fa poiffimce doit agir fur 
toute la matière , & que le plus petit éa$ 
corps imaginables doit être fournis à celte 
puiflance de même que le plusgrand de cous 
les corps poQibles : Vous nous avez dit qu'u* 
ne des loix de ce pouvoir eft d*agir fur tous 
les ' corps ^ ielon leurs maifes , & nous 
avouons que cela eft bien vraifemblaUe ; 
mais par vos propres expériences ne démen* 
tez- vous pas ce Syftême ? L^eau a beaucoup 
plus de mifSt que refprit de vin , que Teiprit 
de térébenthine : cependant elle attire moins 
un rayon de lumière y la réfraâion fe fait 
moindre dans l'eau que dans l'efprit de vin ; 
donc ce pouvoir de gravitation , d'attrac- 
tion , n'agit pas comme vous le dites » félon 
la maffe. 

Répond Cette objeâion loin d'ébranler la vérité 
P(^r. ^^ découvertes nouvelles, la confirme en 
Quoi les effet. Pour la réfoudre clairement , conli* 
noim dérons que tous les corps tendent vers le 
pefants centre de la Terrc,que tous tombent dans l'air 
?etu al- ^^^^ ^"^ ^^^^^ proportionnée à leur maife; 
drent mais que fi outre cette force on leur en ap- 
b mW f ' plique 
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pitqne encore une autre 9 îU iro&t plus vîce 
qu'ils n'aoroient été par leur prière paidf • 
Tel eft le cas deaiayoDs de la luoiiere eu* 
trant dans des corps déjà remplis de parti* 
coles inflammables , lefquelles ne font que 
la lumière elle-même retenue dans leurs po- 



Ces atomes de feu qui réfideot en effet 
dans certains corps fulphureux & tranfpa- 
xens f augmentent la réfraflion de la lumie** 
re vers la ligne perpendiculaire ^ comme 
one nouvelle force qui lui eft appliquée : il 
arrive alors ce qui arrive à un flambeau 
qui vient d'être éteint.» & qui fuipe encore; 
il fe rallume dés qu'il efl: à une certaine diP 
tance d'un autre flambeau allumé. 

Il efl tout naturel que les rayons de lu- 
xnîérc entrent aifément dans l'efprit fulphu- 
xeux de térébenthine, comme la flamme dans 
la mèche fumante d'un flambeau éteint ; or 
une nouvelle caufe jointe à la réfraélion 
augmente néceflairement la réfraction. 

De plus , la réaâion efl; toujours égale à 
Taflion : les corps fulphureux font ceux fur 
lef^uels le feu , qui n'efl que la lumière ^ 

agit 
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ttgie davantage v doiïc ils doivent agir: au^ 
plus que les autres corps fuc^la lumieee, ^ 
brifer» la réfraâer. da^uuage. , « ;. l 



f » 



L^^- Remarquons fiiMotit, ici qee cette attracT 

n'entre tioninhéreoie :4aQs h.jm&i^^.m ^'éçec^ 

pas dans pas à tout, n'opère pas tous les effets. J^ 

effets de myftére de la lumière réfléchie du milieu 

lalumie- <ies pores, & de deigsisie^ fiiirfaces, ians tèu- 

cher aux furfaces , a def profondeurs que 

les loix de i'attraélion àe-peaven; &adef t 

il n'y a qnUm. Charlatan) qw fe vatfte d'à* 

Toir un reo^e univerfel; & ce ièi?oit étrt 

Charlatan en Philofo^ie que de rapporter 

tout, fans preuve, à la même caulè^ cette 

même farce d'efprit qui t fstic décoavrjr à 

Neuton le pouvoir de l'attraiâ^on^ lui a^itic 

avouer que ce pouvoir eft bien loin d'être 

Tunique Agent de la Nature, '' ^ 

Il èft bien vrai que le rayon le plus té- 
frangible étant le plus réflexîble , c'eft-uné' 
preuve évidente que la rtiêmepuîflanoé 
opère la réflexion , la réf ra^lion , & l'accélé» 
ration de la chute des rayons dans ce verre, 
&c. ; mais enfin la force de Tattraftion fem- 
^ ble n'avoir rien de commun avec d'autres 

'phé- 
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'phénomènes, n y a Tuf-Toiit d« Vibration! 
'. de rayons , des jets alternatifs de la lumie- 
.miere allant & venant fur les corps, qae 
rla gravitation n'expliqueroit pas} mais ces 
-. nouvelles difficultés , c'eft Neuton lui- 
- même qui les a créées. Non -feulement il 
|a découvert des myftèresquelagraritatioa 
: développe; mais il en.' a trouvé qu'elle ne 
[dé*feloppe pas. Ce* jets altematift de la 
1 téflexion de la lumière font un -de ces Se- 
i crets de la Nature«dont il eft bien étonnant 
! que lei yeux humains-^yeût pii a'apperce-, 
'voir, 

NcAis^arleransdecetcefîogularît^ en-'fon 
lieu dans le Cliapicre treizième ; continuons 
à voir les effets de la réfràngibilîté. L'Arc- 
en-Ciel ell un de ces effets , & le plus 
conHdérable ; nous allons l'expliquer dans le 
Chapitre qui fuît. 



CHAPITRE ONZIEME. 

DiTArc-nhCitl; fut ce Météori efi une fm$9 

néaj^Ofre dis loix de la rifrmngfbitité. 

Mécb T 'Arc-en-Ciel, ou l'Iris , ell une fuîte 
oHine J_j néceflairc dei proprietéi de la lumière 
l'Arc- que nçus vmons d'obferver. Nous n'avons 
tocSna "e°» <i»Os Icf Ecrits des Grecs, ni des Ro* 
à tonte nu^QS » ni des Arabes , qui puifle faire penfer 
o^é'" ^"'^'* çonnuflèat les raifons de ce phénomè- 
ne. Lucrèce n'en dit rien , & (>ar toutes 
les abfurdités qu'il débite au ûomd'Ëpicure 
fur 
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•§sx la lumière & fiir la vifion , il parait que 
"^gi Siècle y fi poli d'ailleurs , étoit plongé 
]mKM une profonde ignorance en fait de 
iff&yfîque. On favoit qu'il faut qu'une nuée 
%>aîfie fe réfokant en pluye , foit expofée 
SQX rayons du Soleil » & que nos yeux fe 
trouvent entre l'Aflre & la nuée pour voir 
ce qu'on appeHoit î'iris , milk trMi variés 
aivtrfo fiU cêlêra y mais voilà tout ce qu^on 
favoit ; per(bnne n'imaginoit ni pourquoi 
une nuée doitne des couleurs 3 ni comment 
la nature & l'ordre de ces couleurs font dé- 
terminés, ni pourquoi il y a deux Arcs-en 
Ciel l'un fur l'autre , ni pourquoi on voit 
toujours ce phénomène fous la figuré d'un 
demi-cercle. 

Albert qu'on afumommé&Gftfni, parce Igno- 
qu'il vivoit dans un Siècle ou les hommes ^Î]J^ 
étoient bien petits , imagina que les cou- bcrt le 
leurs de FArc-en-Ciel venoient d'une rofée °^^ 
qui eft entre nous & la nuée , & que ces 
couleurs reçues fur la nuée 9 nous étoient 
envoyées par elle. Vous remarquerez en- 
core que cet Jlbert le Grand , croioit avec 
toute l'Ecole que la lumière étoit un ac- 
cident. , _ ^ 

Enfin 
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t'Ar- Enânjecélèbte jimamo de Dominis Af- 
que^iH chevéque de Spalatro en, Dàlmatie ^ chaffé 
tmoàt de Ton Ëvéché par l'Inquifition , écrivit 

f^^li v^^^ ^'*^ ^59^- ^^^ i^^^ût Traité D^ fwrf/// 

le pre- ^ X«w 6? di Iride^ qui ne fvit imprimé à Ve- 

St"x-"* nife que yipgt ans après* Il fut le premier 

pliqué qui fit voir que les rayons du Soleil réfléchis 

€û^clel. ^^ l'intérieur même des goûtes de pluye , 

formoienc cette peinture qui parait en Arc ^ 

& qui fembloit un miracle inexplicable ; il 

rendit le miracle naturel ^ ou plutôt il Ye%* 

pliqua par de nouveaux prodiges de la Na« 

ture. 

Sa découverte étoit d^autatlt plus fiûgu- 
Jiére , qu^il n'avoit d'ailleurs que des no" 
lions trèsrfauilès de la manière dont ië fait 
la trifion. Il alTûre danr fon Litre que les 
* images des objets font dans la prunelle , de 
qu'il ne fe fait point de réfraâion dans nos 
yeux : cbofe afiez finguliére pour un bon 
Philolbphe ! Il avoît découvert les réfrac* 
tions alors inconnues dans les goûtes de 
, l'Arc-en^Ciel , & il liîoit celles qui fe font 
dans les humeurs de Tœil ^ qui commen- 
l^oient à être démontrées ; mais laiflbns fes 

erreurs 
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trreursgjipur examiner laLvérité qu'il a trou- 
vée. -• — ^., . : 

< / » ■> » 

^ , 

H vît/atec une fagacité alors bien peu 
communie, que chaque Rangée, chaque ban- 
de de gol^tes de pluyeyqui forme TAirc-en- 
CieI^devoÎM$nvoj,et^des rayons de lumie- 
re fous dîfférens angles : il vit que la difFé- 

rence de ces angles devoit- faire-" celle des 
couleurs : iFfut merurerTFgfanaeur de ces Sou ex- 
angles: il prit une boule d'un cryftal bien P^"en- 
tranfparent qu*il remplit d'eau } il la fufpen? 
dît à une certaine hauteur expofée aux 
rayons du Soleil ' 

Defcartes qui a fuivi Antonio de Dominis^ Imitée 
qui l'a re6lifié & furpaffé eh quelque chofe, P^'^^^" 
& qui peut-être auroit du le citer y fit auffi la 
même expérience. Quand cette boule qQj, 
lufpendue à telle hauteur que le rayon de 
lumière, qui donne du Soleil fur la boule, ^. 
fait ainfi a^ec lejayon allant de la boule à • 
l'œil un angle de quarante-deux degrez , 
deux ou trois minutes , cette boule donne 
toujours une coujeur rouge» 

K Quand 
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. Quand cette boule èfl: fufpendue un ped 
plus bas , & que ces angles font plus petits ^ 
les autres couleurs de TAi'c-en-Cie! parail^ 
fent fucceflivement de façon , que le pluS 
grand angle , en ce cas , fait le rouge , & que 
le plus petit angle de 40 degrèz i 7 mirâ- 
tes forhie le violet. C'efl-là le fondement 
de la connaîflance de TArc-en-Ciel ; ttlai§ 
ce n'en eft encore que le fondement. 

La réfrangîbilité feule rend raîfbn de ce 
phénomène fi ordinaire , ^fi peu connu, & 
dont très*peu de Commençais ont une idée 
nette; tâchons de rendre la chofe fenfible 
à tout le monde. Sufpendons une boule 
cn-Ciel. de cryftal pleine d'eau, expofée au Soleil: 
plaçons-nous entre le Soleil & elle ; pour- 
quoi 
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quoi cette boule m'envoye-t-elle des cou- 
leurs? & pourquoi certaines couleurs? Des 
mafles de lumière , des millions de faiP' 
ceaux , tombent du Soleil fur cette boule : 
dans chacun de ces faifceaui il y a des traits 
primitifs, des rayons homogènes, plufieurs^ 
rouges , plufîeurs jaunes , pîufîeurs- verds, • : 
&c. tous fe brifent à leur incidence dans la 
boule y chacun d^éux fe brife différemment 
i& félon l'efpèce doncil eft , & félon l'en* 
.droit dans lequel il entre, 

ê * 

Vous favez déjà que les rayons rouges font • 
les moins réfrangîbles ; les rayons rouges d'un ! 
certain faifceau déterminé iront donc fe ; 
réunir dans un certain point déterîniné au ; 
fond de la bonle, tandis que les rayons bleus j 
& pourpres du même faifceau iront ailleurs, y 
Ces rayons rouges fortiront auffi de la boule ' 
en un endroit, & les yerds^lês blçus^ les pour- ' 
près en un autre endroit. Ce n'eft pas aflez. 
Il faut examiner les points , où tombent ces 
rayons rouges en entrant dans cette boule 
& en fortant pour venir à votre œil. 

Pour donner à ceci tout le degré de dartë 
néceflaire , concevons cette boôle telle 

K % qu'elle 
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qu'elle èft en effet , un aflemblage d'une in>« 
finité de furfaces planes ; car le cercle étant 
compofé d'une infinité de courbes 9 la boule 
n'eft qu'une infinité de furfaces. 




pes rayons rouges A , B , C. viennent 
parallèles du Soleil fur ces trois petites fur- 
facesr N'eft-il pas vrai que chacun fe bri- 
fe félon fon degré d'incidence? N'eft-il pas 
manifefte que le rayon rouge A. tombe plus 

obli" 



' 



1 
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obliquement fur fa petite furface , que le 
rayon rouge B. ne tombe fur la ûenae ? Ainfi 
tous deux viennent au point R. par dififé- 
tens chemins. 

Le rayon rouge C. tombant fur fa petite 
furface encore moins obliquement fe rompt 
bien moins , & arrive auifi au point R. en 
ne fe brifânt que très-peu. 

J*ai donc déjà trois rayons rouges , c'eft- Expîîca- 
à-dire , trois faifceaux de rayons rouges , ^«oo ^e 
qui aboutiilent au même point R. 



nome- 
ne* 



A ce point R. chacun fait un angle de 
réflexion égal à fon angled'incidence, cha- 
cun fe brife à fon émergence de la boule, 
en s'éloignant de la perpendiculaire de ta 
nouvelle petite furface qu'il rencontre , de? 
même que chacun s'eft rompu à fori inci- 
dence en s'approcbant de fa perpeirdicule ; 
donc tous reviennent parallèles, donc tous 
entrent dans Toeil , félon Touverture de Tan* 
gle propre aux rayons rouges* 

S'il y a une quantité fuffifante de cestraits 
homogènes rouges pouç ébranler lenerf opr 

• K 3 tique. 
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tique, il eft iiiconteftable que vous ne dcw 
vez avoir que la fenfacion de rouge. 

Ce font ces rayons A,B, Ç. qu'on nomr 
me rayons vifibles , rayons efficaces de cette 
goûte ; car chaque goûte a fes rayons vifi- 
bles. 

II y a des milliers d*autres rayons rouges» 
qui , venant fur d'autres petites furfaces de 
la boule, plus haut &plus bas » n'aboutifTent 
point en R , ou qui y tombes en ces mêmes 
furfaces à une aucre obliquité, n'aboutiflent 
point non plus en R. ; ceux-là font perdus 
pour vous , ils viendront à un autre œil 
placé plus haut , oii plus bas* 

Des milliers de rayons orangés^ verds, 
bleus ) violets, font venus à la vérité avec 
les rouges vifibles fur ces furfaces A , , B , 
C; mais vous ne pourrez les , recevoir. ' 
Vous en favez la raifon , c'efl qu'ils font . 
tous plus réfrangibles que. les rouges : c'efl 
qu'en entrant tous au même point , chacun 
' prend dans la boule un chemin différent ; 
tous rompuJs davantage, ils viennent au- 
defTous du point R. » ils fe rompent aufli 

.plus 



V 
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plas qne les rougei^en fortant de la boule» 
Ce même pouvoir qui les approchoit plu^. 
du perpendicule de chaque fur^ce dan$ ; 
rintérieur de, la boule , les en '^écarte donc j 
davantage à leur retour dans, l'air : ils re- 
viennent donc tous au-deflbus de -vôtre œil ; 
mais baiflez la boule , vous rendez Tangle 
plus petit. ^ '^ Que cet angle foit de quaran- . 
te degrezf environ dix - iept minutes , vous ; 

ne recevez que les. objets violets. i 

I 
Il n*y a perfonne qui fur ce principe ne i 
conçoive très - aifément Tartifibe de l'Arc-.. ■ 
en-Ciel; imaginez plufieui;s rangées j .plu- 
~ fteûfs bandes de goûtes de pluye , chaque 
goûte fait précifément Je même effet que 
cette boule. 

Jettez les yeux fur cet Me , & , pour évi« 
ter la confufion, ne confiderez que trois 
rangées de goûtes de pluye , trois bandes 
colorées. 



^ 
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II eft vifible que l'angle P, O, L. eft 
plus petit que l'angle V , O j L. , & que 
l'angle R, O, ^. eftieplus grand destrois. 
V Ce plus grand angle des trois eftdonc celui 
des rayons pàmitifs rouges : cet autre mi- 
toyen efl: celui des primitifs.verds; ce plus 
petit P , O , L. efl celui des primitifs pour- 
pres. Donc vous devez voir l'Iris rouge 
dans fon bord extérieur, verte dans fon mi- 
lieu, pourpre & violette dans fa bande in- 
térieure. Remarquez feulement que la der- 
nière 
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ïiiére couche violette eft toujours teinte de 
ia couleur blanchâtre de la nuée dans la* 
quelle elle fè perd* 

Vous concevez donc aifément que vous 
ne voyez ces goûtes que fous les rayons 
efficaces parvenus à vos yeux après une 
réflexion & deux réfraftions , & parvenus 
fous des angles déterminés. Que votre œit 
change de place , qu'au lieu d'être en O. il 
foit en T. ce ne font plus tes mêmes rayons* 
que vous voyez : la bande qui vous donnoic 
du rouge vous donne alors deJ'orangé, ou 
du verd , ainfi du refte ; & à chaque mouve-^ 
ment de tête vous voyez une Iris nouvelle. 

Ce premier Arc-en-Cîel bien conçu , vous 
aurez aifément l'intelligence du fécond que 
l'on voit d'ordinaire qui embraflfe ce -pre- 
mier, & qu'on appelle le f^ux Arc-en-Cijel, 
parce que fes couleurs font moins vWes 1 & 
qu'elles font dans un ordre renverfé.' , } 



Pour que vous puiflSez voir deux Arcs-pn- Les 
Cieli ilTuifit que la nuée fdit affez étendue ^^^^ 
& aflez épaiffe. <^et Arc , qui fe peint fur en-Ci^ 
le picmiei ' & qui fembraffe," eft formé de 

K s même 



\ 
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même par des rayons que le Soleil darde 
dans ces goûtes de pluye y qui s'y rompent^ 
qai s'y réflechiflênt de façon » que chaque 
rangée des goûtes vous envoyé auffi des 
rayons primitifs ; cette goûfe un rayon 
rouge 9 cette autre goûte un rayon violet. 

Mais tout fe fait dans ce grand Arc d'une 
manière oppofée à ce qui fe paUe dan$ le 
petit ; pourquoi cela ? C'eA que votre œil 
qui reçoit les rayons efficaces du petit Are 
venus du Soleil dans la partie fupérieure des 
goûtes , reçoit au contraire les rayons du 
grand Arc venus par la partie bafle desgoûtes« 




Vous 
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Vous appercevez que les goûtes tfeau du 
petit Arc reçoivent les rayons du Soleil par 
la partie fupérieure , par le haut de chaque 
goûte ; les goûtes du grand Arc - en • Ciel 
au cotjitrairÈ reçoivent les rayons qui par- 
viennent par leur partie baffe. Rien ne 
vous fera 9^ je crois 9 plus facile que de con- 
cevoir comment les rayons le réflechîlfent 
deux fois dans les goûtes de ce grand Arc- 
en-Ciel > & comment. ces rayons deux fois 
réfraélés , & deux fois réfléchis , vous don* 
nent une Iris dans un ordre oppofé à la pre- 
mière , &.plus afiPaiblie de couleur. Vous 
venez de voir que les rayons entrent ainft 
dans la petite partie bafle des goûtes d'eau 
de cette Iris extérieure. . 




Une 
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. Une mafle de rayons fe préfente à la. 
(urface de la goûte en G. là une partie de 
4;es rayons fe réfradle en dedans , & une 
autre s'éparpille en dehors ^ voilà déjà une 
pçrte de rayons pour ToeiK La partie réfrac- 
tée parvient en H. une moitié de cette par- 
t;ie s'échappe dans Tair en forçant de la goû- 
te, & eil encore perdue pour vous» Le peu 
^ui s'efl confervé dans la goûte ^ s'en va en 
K là une partie s'échappe encore : troiflè- 
medinoinution. Ce qui en efl: refté en K. s'en 
va en M. & à cette émergence en M.^une 
partie s'éparpille encore: quatriètae dimi- 
nution ;^ & ce qui en refte parvient enfin 
dans la ligne M , N. Voilà donc dans cette 
goûte autant de réfraâions que dans les 
goûtes du petit Arc ; mais il y a conHne 
vous voyez deux réflexions au lieu d'une 
dans ce grand Arc. Il fe perd donc le dou- 
ble de la lumière dans ce grand Arc où la 
lumière fe réfléchit deux fois y & iis'en 
perd la moitié moins dans le petit Arc in- 
térieur, où les goûtes n'éprouvent qu'une 
réflexion. II eft donc démontré que FArc- 
cn-Ciel extérieur doit toujours être de moi- 
tié ptus faible en couleur que le petit Arc 
. ' inté' 
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intérieur. II eft anOî démontré par ce dou- 
ble {:heniin que font les rayons, qu'ils (loî- ■ 
vent parvenir à- vos yeux-dans un fens op- 
pofé à celui du premier Arc, car Tocre «il 
eft placé en O. 

Dans cetce place O. il reçoit les rayons 
les moins réfraogîbles de la première ban Je 
extérieure du petit Arc , & il doit recevoir 
les plus réfrangibles de la première bande 
extéôeuxe-de ce fécond Arc } ces plus ré- 
frangibles font les violets. Voici donclea deux 
Arcs-en-Ciel ici dans leur ordre, eq ne met- 
tant gue trois couleurs pour éviter ïsl coq- 
fulloia. 
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Cephé- Il tie refle plus qu'à voir pourquoi ces cou* 
noméne i^QTs font toujours apperçues fous une figure 
Joui en circulaire. Confidérez cette ligne O , Z. qui 
paflè par votre œil. Soient conçues fe 
mouvoir ces deux boules toujours à égale 
diftance de votre œil , elles décriront des 
bafes *de cônes , dont la pointe fera toa-^ 
jours dans votre œil. 



demi" 
cercle» 




- -^---n 






: Concevez que le rayop-dê cette goûte; 
jd'eau R. yen^itt; à votrfe'^G^J^O. tourne au-j 
tour de. cette, ligné. O, Z. comme autourî 
id*un axe , faifiwu toujours, par exemple, un! 
angle avec votre œil de 42 degrez deux! 
minutes'; il eft clair que cette goûte décrira 
ïm cercle qui vous paraîtra rouge. Que 
!:-_ : . ^ cetce! 
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cfttte âutr6 gdûtê V. foie conçue coarnerdd 
tftêdie , fàifant toujours un autre angle de 
quarante degrez dij{-fèpt minutes , elle for» 
xnera un cercle violet } toutes lei goûtes qui 
lèroht dans cô p\jkn formeront donc un cer^ 
dé violet / & lés goûtes qui' font dans le 
plan de la goûte R. feront un cerde tougû. 
Vous verrez donc cette Iris comme un cer- 
cle , mais vous ne voyez pas tout un cer- 
cle } parce que la Terre le coupe, vous ne 
voyez qu'un Arc , une portion de cercle. 

lir plupart de ces yérit^s ne purent ençotc 
être-a^pÇrçues ni- p^^AntpniâdQ'JDomînis , 
ni par DefCartes : iU. ne pouvôleiit favâir 
pfoàrqûoi ces différens^gles donnoienc; dif- 
férentes couleurs ; mais c'écoit beaudonp 
dWoîr trouver Art. Lesfineflesde rAxjKont 
rarement dues aux premiers inventeurjf. Ne 
pou??aiit donc deviiyfr que lès coulem^^- 
peàd6ient de la réfrangibilité des Trvmïs^ 
que chaque rayon contenoît en foi^uwcou- 
leur pririntWe;%BÊ. la différente âufaftion de 
ces rayons îaîfoiè'^pifrl^^^ & opé- 

roit ces écàrten^^lK'^P^l^^-f^ les différens 

angles , Defcartes s'abandonna à fon efprîc 

d'invention pour expliquer les couleurs de. 

■ l'Arc- 
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l'Arc-en-Ciel. Il y employa le tourneyf' 
nmt imaginaire de ces globules & cett*. 
ttnimct au tmrntyement ; preuve de génie « 
mais preuve d'erreur. C'ed aiofi que pour 
expliquer la fjfiok & la diaftêle du cœur , il 
imagina un- mouvement & une conforma- 
tion dans ce vifcèrej donc tous les AnatO' 
miftes ont reconnu la fauflecé. Defcaices 
auToit été le plus grand Fhilorophe de I9 
Terre, s'ileûc moins inventé. 



CH A. 



Nouvelles découvertes fuy la caufe des couleurs 

qui confirment la doSrine précédente. Dé' 

monfiratien que les couleurs font ocea- 

Jtortnées par tépaiffeur des parties 

qui compo/ent les corps. 

PAr tout ce qui a été dit julqu'à prérenc 
il réfulce donc, qtie toutes les couleurs 
nous vieuneac du mélange des fept couleurs 
primordiales que l'Arc^en-Ciel & le prifine 
nous font roir (Uftioétement. 

L t^ 
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Les corps les plus propres à réfléchir dés 
rayons rouges j & dont ]e§ parties dbfoi^ 
bent ou lâiiTent pafler les autres rayons , fe- 
ront rouges , & ainfi dû refle. Cela qs 
:veut pas dire que les parties de ces corps 
réflechiflent en effet les rayons rouges ; maïs 
; qu'il y a un pouvoir , une force jufqu'ici in- 
connue , qui réfléchit œs rayons d'auprès 

• dès furfaces & du fein des pores des corps. 

• , . ■■* 
• » 

Les couleurs font donc dans, les rayons 
du Soleil , & fejaîllîflent à nous d'auprès 
des furfaces , & des pores & du vuide. 
Cq^. Cherchons à préfent en quoi conCfl:e'lepou- 
naiflan- yoir apparent des corps de nous réfléchir 
app^of ces couleurs , ce qui fait que Técarlate pa- 
fondie fait roqge, que lc§ Prés font verds , qu'un 
forma- Ciel por «ft bleu ^ car dire que cela vient de 
tion des la différence d^ kurs parties, c'eft dire une 
leurL chofe vague qui n'apprend rien du tout. 



Un divertîfTement d*enfant, qui fèmble 
n'avoir rien en foi que de méprifable , don- 
na à Mr. Neuton la première idée de ces 
nouvelles vérités que nous allons expliquer. 

Tout 



commit' 
ne* 
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Totit doit être pour un Phîlofophe un fujec Graii-v 
de méditation , & rien n'eft petit à fcs yeux. ^^J^ JJ*' 
II s'apperçut que dans ces bouteilles de Sa- rées 
Von que fotit les Enfants , les couleulrs chan- f^^^ 
gent de moment en moment , en comptant rience 
du haut de la boule à mefure que Tépainjeur 
de cette boule diminue , jufqu^à ce qu'en- 
fin la pefanteur de Teau & du favon qui 
tombe toujours au fond» rompe l'équilibre 
de cette fphére légère i & la fdTe évanouiVi 
n en préfuma que les couleurs pourroienc 
bien dépendre de TépaiiTeur des parties qui ' 
compofent les furfaces des corps , & pour 

s'en aflârer il fit les expériences fuivantes^ 

♦ 

Que deux cryflaux fe touchent en un ^^pé. 
point: il n'importe qu'ils foient tous deux deNeiu 
convexes ; il fuffit que le premier le foit , & ^on» 
qu'il foit pofé fur l'autre en cette hçon^ 




Qu'on mepte de l*eaa entre ces deux ver* 
res pour rendre plus fenfible rexpérience 
qui fe fait auûi dans l'air : qu'on prefTe un 

La peu 
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peu ces verres l'un contre l'autre ^ uoe 

petite tache noire tranfparente parait au 

point du contaâ des deux verres : de ce 

point entouré d'un peu d'eau fe forment 

des anneaux colorés dans le même ordre & 

de la même manière que dans la bouteille 

dé favon : enfin en mefurant le diamètre 

de ces anneaux & la convexité du verre , 

Les Neuton détermina les diflFérentes épaifleurs 

Surs ^^* parties d'eau qui donnoient ces diffé- 

dépen. rentes couleurs ; il calcula Tépaiffeur nécef- 

répaif-^ faire à Teau pour réfléchir les rayons blancs : 

feur des Cette épaifleur eft d'environ quatre parties 

parties ^^^^ pouce divifé en un million , c'efl-à- 

corps, dire 9 quatre millionêmes d'un pouce; le 

^^part ^^^^ azur & les couleurs tirant fur le violet 

ties ré- dépendent d'une épaiffeùr beaucoup moin* 

fentel- ^^^' ^^'^^ '^^ vapeurs les plus petites qui 

les-mê- s'élèvent de la Terre , & qui colorent l'air 

lumière. ^^°^ nuages , étant d'une très-mince furface, 

* produifent ce bleu célefte qui charme la 

vue. 

D'autres expériences auflî fines ont en- 
core appuyé cettç découverte , que c'efl 
à l'épaifFeur des furfaces que font attachées 
hs couleurs. 

Le 
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Le même corps qui étoît verd , quand il 
étoit un peu épais , efl: devenu bleu , quand 
il a été rendu afTez mince pour ne réfléchir 
que les rayons bleus , & pour laifler pafTer 
les autres. Ces vérités d'une recherche fi 
délicate , & qui fembloient fe dérober à la 
vue humaine, méritent bien d'être fuivies 
de prés ; eette partie de la Philofophie eft 
un Microfcope avec lequel notre efprit dé- 
couvre des grandeurs infiniment petites. 



N^ 



Tous les corps font tranfparens » il n'y a Tout 
qu*àles rendre aflez minces , pour que les ^ 
rayons ne trouvant qu'une lame , qu'une font 
feuille à traverfer , paflent à travers cette ^I^^^^ 
lame. Ainfi quand l'Ori en feuilles efl: ex- 
pofé à un trou dans une chambre obfcure > 
il renvoyé par fa furface des rayons jaunes 
qui ne peuvent fe tranfmettre à travers fa 
fubfl;ance , & il tranfmet dans la chambre 
obfcure des rayons verds , de forte que l'Or 
produit alors une couleur verte ; nouvelle 
confirmation que les couleurs dépendent 
des différentes épaifleurs. 

Une preuve encore plus forte , c'efl: que 

L 3 dans 
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Preuve dans rexpérience de ce verre convexe-plan 31' 

cou-" touchant eii un point Ce verre convexe , Teau 

leurs n'eft pas le feul élément qui dans des épaif^ 

dent'*' ^^"^* diverfes donne diverfçs couleurs : Tâîr 

des é- fait le même effet , feulement les anneaux 

feun. colorés qu'il produit entre les deux verres^ 
ont plus de diamètre que ceux de Teau* 

11 y a' donc une proportion fecrete éta* 
blie par la Nature entre la force des parties 
conftituantes de tous les corps & les rayons 
primitifs qui colorent les corps ; les laoïes 
les plus minces donneront les couleurs les 
plus faibles , ôc pour donner le noir il fau- 
dra juftement la même épaiffeur, ou plutôt 
la même ténuité , la même mincité , qu'en a 
la petite partie fupérieure de la boulé de 
favon , dans laquelle où appercevoit Un pe- 
tit point noir, ou bien la même ténuité qu'en 
a le point de contaél du Verre convexe & 
du verrQ plat , lequel contâft produit auffi 
$aDs une tache noire. 

que les ," . .' 

Foiides ^^^^ encore une fois qu'ort èe croye pas 
ren- que les corps renvoyent la lumière par leurs 
cn^^ parties foiides , fur ce que les couleurs dé* 

la lu. penchent de répaiflëur des parties : il y a 

micrc. "^ ^ 

un 



D E N E UT O N. i6y 

un pouvoir attaché à cette épaiHTeur , un 
pouvoir qui agit auprès de la furfac^ mais 
ce n'eft point du tout la furface folide qui 
repoulTe, qui réÔechit. Cette vérité fera 
encore plus vifîblement démontrée dans le 
chapitre fuivant qu'elle n*a été prouvée juf- 
qti'ici. Il me femble que le Lefleur doit 
être venu au point où rien ne doit plus le 
furprendre ; maïs ce qu'il vient de voir me- 
né encore plus loin qu'on ne penfe , & tant 
de iingularités ne font^pour ainû dire^ que 
les frontières d'un Nouveau Monde. 



L 4 C H A- 
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Smiis de as découvertes ; jfSm m&tueUe des 
Corps fur la lumière. 

LA réflexion de la lumière. Ton inflexion, 
fa rëfraétion , fa réfrangibilité, étant 
connues , l'origine des couleurs étant dé- 
couverte , & l'épaiflèur même des corps 
nécelHùre pour occaflonner certaines cou- 
leurs étant déterminée ; il nous refte enco- 
re à examiner deux propriétés de la lumiè- 
re non moins étonnantes & non moins nou- 
velles. La première de ces propriétés efl: 
ce 
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ee.poavoir même qui agit près des forfaces^ 
, c'eft ùoe àâion mutuelle de la lumière fur 
les corps, & des corps fur la lumière* 

La féconde eft un rapport qui fe trouve 
entre les couleurs. & les tons de la Mufîque, 
entre les Objets de la vue & ceux de Touïe; 
nous allons rendre compte de ces deux élpè- 
ces <te miracles , & c*eft par-là que nous fi- 
nirons cette petite introduflion à TOptique 
de-Neuton. 

Vous avez vu que ces deux cryflaux fe 
touchant en un point , produifent des an- 
neaux de couleurs^ différentes , rouges, 
bleus , verds , blancs, &c. Faites cette même 
[épreuve dans une chambre obfcure, où vous 
lavez fait l'expérience du prifine exppfé à la • 
lumière qui lui vient par un trou;;^^j6 
vous fouvenez que dans cette expérience 
duprrfmevous avez vji-la décopipofîtion 
de la lumière & Tanatomie de fes rayons; 
vou^ placiez une feuille de papier blanp vis- 
à-vis. ce prifme : ce papier recevoit les fept 
couleurs primitives , chacune dans leur or- Expé- 
dre: maintenant expofez vos deux verres à ^^^^q^^ 
tel rayon coloré qu'il vous plaira , réfléchi guiiére. 

L 5 de 



170 DÉ LÀ ^KlLOSOf HIE 

de ce p^pkt , TDUi y verrez toiçoàii euue 
ces verirei^ fe former des anûeao^x côloféi^ 
mais tous ces aîinçaux alors fôM de hi cotï» 
leur des rayons qui vous viennent du pa- 
pier. Expofez vos verres à la lumière dea 
rayons rouges , vous n*aurez entre vos ver* 
res que doi anneaux tougea ; 




• '-y: . ' '•. •. ^ \ 
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Maïs ce cjui doit furprendre , c*eft qaVntie 
chacun de ces anneaux rouges il y a un an- 
neau tout noir. Pour conftater encore plus 
ce fait & les fingularités qui y font atta- 
tachées , préfentez vos deux verres > ne» 
plus au papier , mais au prifme , de façon 
^ue Tun des rayons qui s'échappent de ce 

prifine^ 



pûfthOf iiliraugé^ paf exemple, vienne i 
tombet fur , ces yfertQs , il ht fe forme en- 
core que des anneauji; rouges eiiCf e les an« 
Beaux noirs ; mettez derrière vos verres la 
ieuille de papier blanc, chaque anneau noir 
produit fur cette feuille de papier un an- 
neau rouge , & chaque anneau rouge , étant 
réÔechi vers vous , produit du noir fur le 
papier. 




II rëfulte de cette expérience qtie Tair 
ou Teau qui eu, entre vos verres , réfléchie 
en un endroit la lumière & en un autre en- 
droit la laiiTe pafler , la tranfmet. J'avoue 
que je ne peux a0ez admirer ici cette pro* 
fondeur de recherche , cette fagacité plua 
qu'humaine, avec laquelle Neuton à pour^ 

fuivî 
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fuivi tes yéricés fi imperceptibles ; il a 
connu par les mdfures & par le calcul ces 
étranges proportions-ci. 

Au point de contaâ des deux verres ^ il 
ne fe réfléchit à vos yeux aucune lumière : 
immédiatement après ce contaft, la pre- 
nûere petite lame d'air ou d'eau , qui toucha 
à ce point noir , vous réfléchit des rayons : 
la féconde lame efl: deux fois épaifle comme 
la première , & ne réfléchit rien : la troifîè- 
me lame efl triple en épaiflèur de la pre- 
mière , &; réfléchit : la quatrième lame efl 
: quatre foîs'plus épaiflè , i& ne réfléchit point : 
la cinquièxné>^ cinq fois plus épaifle, & 
tranfmet ; & la fixième fix fois plus épaifle, 
ne tranfmet rien. 

De forte que les anneaux noirs vont en^ 
cette progreflion o, 2, 4, 6, 8* & les anneaux 
lumineux & colorés en cette , progreC- 

fion,i,3,5,7>P- 

Confé- Ce qui fe pafle dans cette expérience ar- 
quences ^yg de même dans tons les corps, qui tous 
expé- réflechilTent une partie de la lumière & en 
ricncei. reçoivent dans leurs fubflances une autre 

partie. 
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partie* C'eft donc encore une propriété 
démontrée à l'efprit & aux yeux, que les 
farfaces folides ne font point ce qui réfle- 
chit les rayons. Car ii les furfaces folides 
réflechiflbient en eflFet j i^ le point où les 
deux verres fe touchent réflechiroît & ne 
feroit point obfcur. i^ Chaque partie fo- 
lide qui vous donneroit une feule cfpèce de 
rayons devroit auffi vous renvoyer toutes 
les efpèces de rayons. 3**. Les parties fo- 
lides ne tranfmetcroient point la lumière en 
un endroit & nei la réflechiroient pas en 
un autre endroit , car étant toutes folides 
toutes réflechiroient. 4^ Si les parties fo- 
lides réflechiflbient la lumière , il feroit im- 
poflible de (e voir dans un miroir , comme 
nous l'avons dit , puifque le miroir étant 
fillonné & raboteux , il ne pourroit ren- 
voyer la lumière d'une manière régulière. 
Il efl: donc indubitable qu'il y a un pouvoir 
agiflant fur les corps fans toucher aux corps» 
& que.œ pouvoir agit entre les corps & 
la lumière. Enfin loin que la lumière rebon- 
difle fur les corps mêmes & revienne à 
nous 9 il faut croire que la plus grande par- 
tie des rayons qui va choquer des parties 

folides y refte y s*y perd , s'y éteint. 

Ce 
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Ce pouvoir. (]uîa^c aux fùrfàces^agit d*u* 
ne furface à l'autre : c'eft principalement 
de la dermere furface ultérieure du cor[« 
tranfparent que les rayons rejaillirent; nous 
l'avoni déjà prouvé. C'eft, par exemple, 
de ce point B. plus ^e de ce point A, que 
la lumière eÛ réfléchie. 




Il ^t donc admettre an pouvoir lequel 
ag^t fur les rayons de lumière de-deiïus l'u- 
ne de ces furfaces à l'autre, un pouvoir qui 
Aiteon tranfmet& qui réfléchit alternativement les 
le det " rayons^ Ce jeu de la lumière & des corps n'é» 
con» toit pas feulement foapçooné avant Neu* 
^1^ ton » il a compté pluCeurs milliers de ces 
vibrations alternatives * de ces jets tranf- 
mis & réfléchis. Cette aétton des corps fut 
la lumière I & de la lumière lùr les corps « 
laiflê 
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ità$k encore bien des iacerdtades dans h 
mamere 4e Teiptiquen , 

Ççluî qui a découvert ce myft^^f n*^po# 
d«ns le cours 4c ùl longue vie ^ iaiv^ afle?; 
d'e3C|)érience$ pour aifigoer la ca^e certai- 
ne de c^ effetis. Mais quand par f^ dé- 
couvertes il >ne nous auroic appris qfit des 
nouvelles propriétés, de la matiçrç ^ ne fe- 
roit-ce pas déjà un allez grand fervice ren- 
du à la Philofophîe ? Il a conjecturé que Conjec- 
la lumière émane du Soleil & ides Corps lu- ^^qq. 
mineux par accès » par vibrations $ quedç 
ces vibrations du Corps lumineux ^ la pre« 
miere opère une réflexion » la féconde une 
traniiniflion , & ainû de fuite à l'infini. Il 
avoit auffî préparé des expériences ^ qui 
conduifoient à faire voir en quoi ce jeu de 
la Nature tient au grand principe de l'at- 
traclion; mais il n'a pas.eu le tems d'acbe- « 
ver fes expériences. Il avoit conjeûuré Maïs II 
encore qu'il y a dans la Nature une ma- ^^ 
tiere très*élafl:ique & très-rare , qui devient de tout* 
d'autant moins rare qu'elle eft plus éloî- ^^'^ 
gnée des corps opaques : que les traits de 
lumière excitent des vibrations dans cette 
matière élaftique : & il faut avouer y que 

cette 
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cette hypothèfe rendrait raifon de prelqiie 
tous les myftères de la lumière, & fur-tcmc 
de l'attraâion & de la gravitation des 
corps; mais une hypothéfê , ^uand même 
elle rendroit raifon prefque de tout , se 
doit point être admife. II ne fuffit pas qu^im 
Syftême foit poflible pour mériter d'être 
cru y il faut qu'il foit prouvé : fî les Tcmr'- 
billons de Defcartes pouvoient fe foutenir 
contre toutes les difficultés dont on les ao 
cable , il faudroit encore les rejëtter , parce 
qu'ils ne feroient que poifibles ; ainfi nous 
ne ferons aucun fondement réel fur les con- 
je£lures de Neuton même. 

Si j'en parle , c'eft plutôt pour faire con- 
naitre l'hiftoire de les penfées , que pour 
tirer la moindre induâion de fes idées que 
Je r^jgarde comme les rêves d'un grand 
Homme } il ne s'y arrête en .aucune maniè- 
re , il s'eft contenté des faits , fans rien ofer 
décerininer fur les caufes. Paifons à Tautre 
découverte 9 fur le rapport qui exifte entre 
les raïons de la lumière & les tons de la 
Mufique. 
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CHAPITRE QUATORZE. 



Du rapport des fept couUuri primitives svte 
lesfept tons de la Mufique» 



VOus fa^ez qae très- long -tems avanc 
Defcartes on s'ëtoît apper^u ^ qu'un 
priTme ezpofé au Soleil donne les cou- 
leurs de l'Arc-en-Ciel: on avoicva fouveot 
ces couleurs fe peindre fur un linge , ou fur 
un papier blabc^dans un ordre qui eft tou- 
jours le même : bien-tôc on alla , d'expé- 
M rien- 
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rîençe en expérience, j uCjia'a v^t^ër Yèrpàr 
ce qu'occupe chacune, de ces couleurs ; enfint 
c, .on s'eft apperçu que ce« efpaces font entref 
eux Içs mêmes que ceux des longueurs d'il-! 
ne corde » qui donne les fept tons de la Mu-i 
fique. - ' ■ \: 

J'avois toujours entendu dire , quecV'-ii 
, toit dans Kîrfcçr, que Neutc^ ayoîi jjj^i^i 
I \ cette découverte de l'analogie de îf "Énaïe-; 
Chèfê r^ & du fod. Kirker en eÔet dans ion Jr^ 
^^T^e- Magna Lacis ^ Vmbra , & dans d'autrepJUi-1 
bledmr^i^ eacoc&^ appalle le ^m -Jk Skige^de^» 
Kirker. lumière. Quelques perfonnes en infé- 
roient , que Kirker avoit connu ces iap« 
ports ; mais il efl bon , de peur de mépri- 
fè , de mettre ici fous les yeux ce que dît 
Kirker , page 146. & fui vantes. „ Ceux, 
,, dit-il , qui ont une voix haute & forte 
,9 tiennent de la nature de l'Ane : ils font 
5, indifcrets & pétulans , comme on fait 
y^ que font les Anes ; & cette voix reflem* 
,) ble à la couleur noire. Ceux dont la 
^ voix eft grave d'abord , &epfQite aiguë, 
5, tiennent du Bœuf ; ils font, comme luL 
,)trifl:es&. colères , & leur voix répond 
99 w bleu célefte "1 

II 
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. H z grand foin de fortifier ces belles dé- 
couvertes du témoignage d*Ari{tote« C'efl- 
là tout ce que nous apprend le Père Kir- 
ker ^ d'ailleurs l'un des plus grands Mathé- 
maticiens & des plus favans hommes de 
foa tems) & c'efl ainfi, à-peu- près , que 
tous ceux qui n'étoient que Savans , rai- 
fonnoient alors, Voyons comment Neutou 
a raifonné. 

; Il y a f comme vous favez , dans un Bianie* 
feul rayon de lumière fept principaux '® ^^ 
rayons, qui ont chacun leur réfrangibili* tre les 
jté : chacdn' de ces rayons a fon finus, P'^P^'^"' 
chacun de ces fmus a fa proportion avec des cou- 
fe finus commun d'incidence ; obfervez ï«V" . 
te qui fe pafie dans ces fept traits pri- ^esdelc 
moràiaux , qui s'échappent en s'écartant toHiiere# 
dans l'air. 

Il ne s'agit pas ici de confidérer que 
dans ce verre même tous ces traits font 
écartés , & que chacun de ces traits y 
prend un iînus diflFérent: il feue regarder 
cet afiëmblage de rayons dans le verre 
comme un feul rayon » qui n'a que ee fi- 

M X .nu9 
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nus commun A, B.: mais à Témergence 
de ce cryflal chacun de cestriÉSti îs'écar- 
tant fenfiblement prend chacun Ton f^kii 
différent; celui du rouge, (raison le moi)» 
réfrarigiblë , ) e(t <:ette ligne C , B. cehH 
du violet, (rayon le plus réfraUgible,} efl: 
cette ligne C, B, D. 




Ces proportions pofées, voîons quel efl 
ce rapport, aufli exaâ que fingulier , entre 
les couleurs & la Mufique. Que le finus 
d'incidence du faifceau blanc de rayons, 
foit au finus d'émergence du rayon rouge , 
comme cette ligne A , 3 , eft à k ligne 
A, Bj C* 

Sinus 
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Sinus donné dans le verre 



Sinus donné dans Tair 
B C. 



T 



Que ce même finus A, B, d'incidence 
commune foie au flnus de réfraétion da 
rayon violet , comme la ligne A^ B^ e0; 
àlaligneA, B, C, D. 



B 



B CD. 



Vous voyez que le point C ell le terme 
de la plus petite réfrangibilité, & D le ter* 
me de la plus grande; la petite ligne C, 
D, contient donc tous les degrés de ré- 
frangibilité des fept rayons. Doublez main- 
tenant C, D, ci-defluS) en (brte que I,ea 
devienne le milieu ^ comme ci-deflbus. 

A I CHGFEBD. 

Alors la longueur depuis A en C fait le 

M 3 rou- 
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rouge ; la longueur de A en H, fait rora^- 
gé: de-AenG Je jaufte: de A en F, Iç 
verd : de A en £, le bleu: de A en B, je 
pourpre; de A en D, le violer. Or ce» 
efpaces fane cela que chaque rayon peut 
bien être réfra6lé , un peu plua ou moina ^ 
dans chacun de ces eipaces ^ mais jaoïaia il 
ne fortira de cet efpac^ qui lui efl: prefcrit : 
le rayon violet (è jouera toujours entre B & 
D : le rayon rouge entre C & I ^ ainfî du 
refte s !e tout en telle proportion que fî 
vous divifez cette longueur depuis I jufqu*a 
D , en trois cens foixante parties » chaque 
rayon aura pour foi les dimenfîons que vous 
voyez dans la grande figure ci-jointe<. 

- Analo. C^^ proportions font prëcifément les mé- 
gie des fnes que celles des tons de la Mufîque : la 
îaMofl. l<><igtieur de la corde qui étant pincée fera 
que & ï?^, efl: à la corde , qui donnera Toftave de 
Iotm?"' ^^ » comme la ligne A , I , quî'donne le roUge 
en I , efl: à la ligne A , D , qui donne le 
Violet en D ; ainfl les efpaces qui marquent 
' - les couleurs , dans cette figure, marquent 
aufli les tons de la Mufîque. 

La plus grande réfrangîbîlité du violet ré- 
pond à Ite: la plus grande réfrangibilité tlu 

pour- 
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pourpre répond âÂfî: celle du bleu répond * 
à Fa: celle du verd à Sol: celle du jaune 
à La: celle de l'orangé à Si: celle du rou- 
ge à rC7/ ; & enfin la plus petite réfrangibi-. 
lîté du rouge fè rapporte à Re , qui eft l'oc- 
tave fupérîeure. Le ton le plus grave ré- 
pond ainfi au violet , & le ton le plus aîgu^ 
répond au rouge. On peut fe former une^ 
idée complette de toutes ces propriétés, en; 
jettant les yeux fur la Table que j'ai dref- 
fée, & que vous devez trouver à côté. ; 

Il y a encore, un autre rapport entre les 
fons & les couleurs , c'eft que les rayons - 
les plus diilants ( les violets & les roug^ ) 
viennent à nos yeux en même*tems , & qu^; 
les fons les plus diitants (lespiijisgt^ves&leS) 
plus aigus ) viennent aufli à nos preilles en 

_ 

même-tem;. Cela ne veut pasi dire , que 
Qous voyons & que nous entendons enmê- 
me-tems à la même dift^ce ; car la lumiè- 
re fe fait fentir ûx cens mille fois plus vîte, 
au moins, que le fon; mais cela veut dire, 
que les rayons bleus , par exemple , ne vien-* 
nentpas du Spleil à nos yeux , plutôt que 
les rayons rouges > de même que le fon de 

M 4 la 
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h note Sif ne vic&t pas à np$ pre^lks^plii^. 
tdc que le feu de ia note^Sr. 

Cette analogie fecrete entre la lomiere 
& le fon , donne lieu de foupçonner , que 
toutes les chofes de la Nature ont des 
rapports cachés » que peut-être on décou- 
vrira quelque jour. II eft déjà certain qu'il 
y a un rapport entre le T'oueber & la Fie^ 
pnifque les couleurs dépendent de la confi- 
guration des parties ; on prétend même qu'il 
y a eu des Aveugles nés , qui diflinguoient 
au toucher la diiOférence du noir , du blanc » 
& de quelques autres couleurs. 

Un Philolbphe ingénieux a voulu poufler 
ce rapport des Sens & de la lumière peut- 
être plus loin qa'il ne femble permis aux hom- 
mes d'aller* II a imaginé imOaveffin ocn- 

cSvcf- ^*^^^ > 9^^ ^^^ ^^^ paraître fucceflîvement 
fin ocu- des couleurs harmoniques » comme nos Cia^ 
^^' veffins nous font entendre des Tons: il y a 
travaillé de-fes maifis , il prétend enfin qu'on 
jpueroit deî^airs aux yeux. On ne peut 
que remercier un homme qui cherche à^ 
donner aux autres de nouveaux Arts âc 
de nouveaux plaîfirs. Il y a eu des Pays, 

01* 
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où le Public rauFQii; r4çompenfé. Il efl à 
fbtthaiter fans doiitç » que cette iriTention 
ne foit pas r comme tant d'autres y un ef- 
fort ingénieux & inutile : ce paflage rapide 
de plufieurs couleurs devant ]es yeux îem* 
h\e peut-être devoir étonner ^ éblouïr , & 
fatiguer la vue ; nos yeux veulent peut-être 
du repos j pour jouir de l'agrément des 
couleurs. Ce n*efl: pas aflez de nous pro« 
pofer un plaiflr f il faut que la Nature nous 
ait rendus capables de recevoir ce plaiûr : 
ç'eft à l'expérience feule à juftifier cette 
invention- £n attendant il me parait que 
tout efprit équitable ne peut que louer Tef- 
fort & le génie de celui qui cherche à agraoi* 
dir la carrière des Arts & de la Nature. 

Nous nç pouflerons pas plus loin cette 
Introduâjon fur la lumière , peut-être en 
savons pous trop dit dans de ûmples £lé* Tome 
mens ; mais la plupart de ces vérités font xhéorie 
nouvelles pour bien des Leâeurs. Avant que de la lu^ 
de pafFer à l'autre partie de la Pàilofophie, î^p^J^ 
fouvenons-nous . que la Théorie de la lu- avec la 
miere a quelque chofe de commun avec ^e rul 
la Théorie de l'Univers dans laquelle nous niveis^ 
allons entrer. Cette Théorie eft, qu'il y 

M 5 a une 
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a une eipèee d'attraâion marquée entre les 
corps & la lumière , comme nous en allons 
obferver une encre cous les Globes de no* 
tre Univers : ces attrapions fe manifeflent 
par diiFérens efiècs ; mais enfin c*eft tou* 
jours une tendance des corps , fans qu'il pa- 
raifle aucune impulfion. 

« Panni tant de propriétés de la matière 
telle que ce» accès de tranfiniâion ,& de ré« 
flexion des traits de lumière , cette répul- 
fion que la lumière éprouve dans le vuide, 
dans les pores des corps , & fur les fùrfa- 
ces des corps; parmi ces propriétés , dis- je , 
il hut (ûrtout faire attention à ce pouvoir 
par lequelles rayons font réfléchis & rom- 
pus 9 à cette force par laquelle les corps 
agiflent fur là^ luniiérè & la lumière far 
eux 9 fans même les toucher. Ces décou* 
vertes doivent au moins fervir à noiis ren- 
dre extrêmement circonfpeâs dans nos dé- 
cifîons fur la nature & l'eiTence des cho- 
^ôprûî- iès. Songeons que nous ne cônnaiflbns tien 
^**, du tout que par rexpérience. Sans le ton- 
ne pen- cher nous n'aurions point d'idée de Téten- 
*• due des corps: fans les yeux » nous n'au- 
rions pu deviner la lumière : fi nous n'a- 
vions 



La ma- 
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plus de 



rr 



15 E N^rUTOK." 187 

vions jamais éprouvé de moayement, noui 
«'aurions jamais cru la matierç mobile ; un 
très-pecic nombre de fens que Dieu nous a 
donnés, fen à nous découvrir un triès-peth 
fiombre de. propriété de la .ifiiuiere. Le 
raifonnementrupplécaux fens qbi nous man- 
quent > & nous apprend encore que la ma- 
tière a d'autres attributs, comme TattraC-^ 
tioîi , -la gravitation ; elle en a probable- 
ment-beaucoup d'autres qui tienp^^nt à fa 
nature , & dont peut-être un joiu la Phil07 
ibphie donnera quelques idées aux hom"^ 
mes. 



CH A- 
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CHAPITRE QUINZ^E. 

Premtrg/iiies touchant la pefat^iîr.t^ les _ 
. hix de ïa gravitation : ^elanutiiere -i 
J^ile^ let iouriillotu (^ le plei» ~~ 
doivent ttre ryettéi. 

UN Leâeur fage qui aura va avec at- 
tention ces merveilles de la lun^erçé 
convaincu .par l' expérience qu'aucune ICF- 
piilllon connue ne les opère , fera fans ^ou- 
te impatient d'oblèiver cette puiOkoce nou- 
velle dont tîbas avo'n*. 'pajlç Joiis^ le nom 
d'attiaâion ^ i3nJ^jl€^i^É^:|(»,tous les au- 
tres 
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très corps pltis fenfiblement que fur celui de; 
la lumière. Que les noms encore une fois 
ne nous eflfaioachent point ; examinons fim» 
plemenc les faits. 

je me fervîraî toujours indifféremment 
des termes à'attraSiàn & de ffravitation en ^t^yj^ 
parlant des corps , foit qu'il tendent fenfî^ tion» 
blement les uns vers les autres , foit qu'ils 
tournent dans des orbe^ immenfes , autour 
d*un contre commun , foit qu'ils tombent- 
fur la Terrcj foit qu'ils s'unifient pour com- 
pofer des corps folides , foit qu'ils s'aron- 
diflent en goûtes pour former des liquides» 
Entrons en matière. 

Tous les corps connus peferit , & il y a 
long-tems que la légèreté fpécifique a été 
comptée parmi les erreurs reconnues d'À« 
riftote & de fes Seélateurs. 

Depuis que la fameufe Machine pneu- 
matique fut inventée , on a été plus à por* 
tée de connoîcrelapefanteur des corps, cai? 
iorfqu'ils tombent dans l'air» les parties de 
1-air retardent fenfiblement la chute de ceux 
qui ont beaucoup de furface & peu de vo- 
lume ; mais dans cette Machine privée 

N d*air, 
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d'air, les corps abandonnés à la force, tel- 
le qu'elle foît , qui les précipite fans obfta- 
cle , tombent felon tout leur poids. 

La Machine pneumatique inventée par 
Ottoguerike , fut bien -tôt perfeftionnée 
par Boyle ; on fit enfuite des récipiens de 
verre beaucoup plus longs , qui furent 
Expé. entièrement purgés d'air. Dans nn de ces 
"Tdl. ^^^& récipiens compofé de quatre tubes» 
montre le tout enfemble aïant huit pieds de hauteur, 
le vuîde q^ fufpendit en haut, par un reflbrt, des piè* 
eflFetsde ces d'or, des morceaux de papier, -des plu- 
la gravi- mes j i\ s'agîflbit de favoir ce qui» arrive- 
roit , quand on détendroit le reflbrt. Les bons 
Fhilofophes prévoioîent , que tout cela tom* 
beroit en même-tems : le plus grand nom- 
bre ^fl!ûroit que les corps les plus maflifs 
tomberoient bien plus vîte que les autres ; 
ce grand nombre , qui fe trompe prefque 
toujours, fut bien étonné, quand il vit dans 
toutes les expériences , Tor , le plomb , le 
papier & la plume tomber également vîte, 
& arriver au fond du récipient en même- 
tems. 

» 

Ceux qui tenoient encore pour le Phm 
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de Defcartes, & pour les prétendas effets 
de la matière fubtile^ né poavoient rendre 
aucune bonne raifon de ce fait ; car les faits 
étoient leurs écuëils. Si tout étoit plein » 
quand on leur accorderoit qu'il pût y avoir 
aloirs du mouvement ^ (ce qui eil abfolu- 
ment impoflîble ) au moins cette préten- 
due matière fubtile rempliroit éxaftement 
tout le récipient l elle y feroit en auflî grande 
quantité que de Teau , ou du mercure , qu on 
y auroit mis : elle s'oppoferoît au moins à 
cette defcente fi rapide des corps : elle ré- 
fifteroit à ce large morceau de papier > fé- 
lon laiîïrface de ce papier, àlaifleroit tom- 
ber la balle d'or ou de plomb beaucoup plus 
vite , mais cette chute fe fait au même 
înftant ; donc il n'y a rien dans le réci- 
pient qui réfîfte ; donc cette prétendue ma- 
tière fubtile ne pçut faire aucun effet 
fenfible dans ce récipient ; donc il y a 
une autre force qui fait la pefanteur. 

En vain dîrok-on qu'il efl: poflible qu'il 
refte une matière fubtile dans ce réci- 
pient, puilque la lumière le pénétre; il y 
a bien de la difi^érence. La lumière qui 
eft dans ce Vafe de verre, n'en occupe 

*N X cer- 
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certainement pas la cem-milliéme partie > 
mais félon les Cartéfiens,il faut gue Teac 
matière imaginaire remplifle bien plus éxac" 
tement le récipent, que iî je le fuppofbi» 
rempli d'or, car il y a beaucoup de vulde* 
dans for , & ils n'en admettent point dans^ 
leur matière fubtile. . . 

Lape- Or par cette expérience la pièce d'or, 
fant.eur qui pefe cent-mille fois plus que le morceaa 
TzKon de papier, eft defcèndue auffi vite que le^ 
des maf- papier j donc la force , qtti l'a fait defcen- 
dre, a agi cent mille fois plus fur. lui que 
fur le papier ; de même qu'il faudra cent 
fois plus de force à mon bras pour remuer 
cent livres , que pour remuer une livre y 
donc cette puifiance qui opère la gravita- 
tion , agit en raifon direâe de la mafle des 
corps. ^ Elle agit en effet tellement félon la^ 
mafle des corps , non félon les furfaces, qu'u- 
ne livre d'or réduite en poudre pefera pré- 
cifément comme cette même livre en feuil- 
le. La figure des corps ne change ici en 
rien leur gravité ; ce pouvoir de gravita* 
tion agit donc fui* la nature interne dos 
corps, & non en raifon des fuperficies. 



Ce 
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Ce pouvoir' ire Téfide point dans la pré- jy^^ 
tendae matière fubtile , dont nous^arle*^ vient ce 
rons au Chapitre 16., cette matière feroit ^^^^q!^ 
un fluide. Tout fluide agit fur ies.folides fameur. 
en raifon de leur$ fuperficies ; ainfl le Vaiff 
ieau préfencant moins de furface par fa . 
proue, fend la Mer qui rififleroit à fes 
flancs. Or quand la fuperficie d'un corps 
feft le quarré de fpn diamètre, la folidité 
de ce corps efl: le cube de ce même dia- 
mètre : le même pouvoir ne peut agir à 
la fois en> raifon du cube & du quarré ; 
donc la pefanteur , la gravitation n'efl 
point l'effet de ce fluide. De plus , il 
efl: impoflible que cette prétendue matiè- 
re fubtile ait d*un côté aflez de force » 
pour précipiter un corps de 54000 pieds 
de haut en une minute, (car telle eft la .. ^ - 
chute des corps ) & que de l'autre elle foit 
aflez inipuiflante , pour ne pouvoir empê- 
cher le pendule du bois le plus léger de / 
remonter de vibration en vibration dans 
la Machine pneumatique, dont cette ma- 
tière imaginaire efl; fuppofée remplir exac- . 

tement^tout l'efpace, 

^ ■ . ' 
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Je ne craindrai donc point d^affirmer 
que yJà Ton découvroic jamais une im* 
puliîon , qui fût la caufe de Ui pefgntear 
des corps vers un centre , en un mot Isi 
caufe de la gravitation, de l'attraétion , 
cette impuICon feroit d'une toute autre 
nature qu'eft celle que nous connoiflbns, 

' Voilà donc une première vérité déjà 
indiquée* ailleurs, & prouvée ici : il y a 
un pouvoir qui fait graviter tous les corps 
en raifoQ direfle dç leur mafle« 



corps 

pefe 

plus 

qu*un 
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^Pour- Sî '''on cherche aélueiJement pourquoi 
quoi un ijii corps eft plus pefant qu'wn autre , on 
en trouvera aifément l^unique raifon; on 
jugera,, que ce corps doit avoir plus de 
malTe , plus de matière fous une même 
étendue; ainfî l'or pefe plus que le bois, 
parce qu'il y a dans l'or bien plus de ma- 
liëre & moins de vuide que dans le bois« 

LeSyf- Defcartes & fes Seftateurs foutîennent 
Ddbat^ qu un corps eft plus pefant qu'un autre 
tes ne fans avoir plus de matière; non contents 
re^ndre^ de cette idée, ils la foutiennent par une 

raifon autre 
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autre auili peu viaie : ils admettent un grandi 
tourbillon de matière fubtile autour de notre . 
Globe ; & c'eft ce grand tourbillon , difent- 
ils 9 qui en circulant chaiTe tous les corps vers 
le centre de la Terre, & leur fait éprouver 
ce que nous appelions pefanteuf. 

Il eftvrai qu'ils n'ont donné aucune preu- 
ve de cètfe aflertion : il n'y a pas la moin» 
dre expérience 9 pas la moindre analogie 
dans les chofes que nous connoiflbns un peu» 
qui puifle fonder une préfomption légère 
en faveur de ce tourbillon de matière fub- 
tile ; ^infî de cela feul que ce Syftême efl: 
une pure hipothèfe,il doit être rejette. C'eft 
cependant par cela feul qu'il a été accrédi- 
té. -On concevoit ce tourbillon fans effort, 
on donnoit une explication vague des cho- 
fes en prononçant ce mot de matière fub- 
tile ; & quand lés Philofbphes fentoient les 
contradiclions & les- abfurdités attachées à 
ce Roman Philofophique , ils fongeoient à 
le corriger plutôt qu'à l'abandonner. 

Hugens & tant d'autres y ont fait mille 
correftions , dont ils avouoient eux-mêmes 
rinfuffifance ; mais que mettrons-nous à la 

'N 4 place 
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place des tourbillons & de la matière' fubd* 
le j' Ce raifonDement trop ordinaire eft ce* 
lui qui aff!srinit le plus les hommes d:^.nsreF* 
reur & dans le mauvais parti. Il faut ahsinr 
donner ce que l'on voit faux & infôùtena* 
ble 9 auflirbien quand on n'a rien à lui fub*^ 
ftituer, que quand on auroit les démonftra^ 
lions d'Ëuclide à mettre à la place. Une 
erreur n'eft. ni plus ni moins erreur, foie 

Su'on la remplace ou non par des vérités ; 
evrois-je admettre l'horrear du vuide dans 

une pompe, parce que je ne faurois pat 

encore par quel méchanifme l'eau monte 

dans cette pompe ? 

Commençons donc, avant que d'aller 
plus loin, par prouver que les tourbiirons 
de matière fubtile n'exiftent pas : que le Plem 
n'efl: pas moins chimérique ; qu'ainfî tout 
ce Sy (lême , fondé fur ces imaginations, n'eft 
qu'un Roman ingénieux fans vraifemblan- 
çe. Voyons ce que c'eft que ces tourbit 
Ions imaginaires , &; e2(aminons enfuite û 
le PUin eft poffiblc. 



C H A- 



CHAPITRE SEIZE. 



^t Us teurhiJIoHS de De/cartes &f le Plein font 

impojjibles, (^ quepar conféqutnt ily a 

une autre taufe de h fefanîeur. 



DESCARTES fuppofe un amas im- 
menfe de particules infenfîbleS} qui 
emporte la Terre d'un mouvement rapide 
d'Occident en Orient , & qui d'un Pôle à 
l'autre, fe meut paraltèlemenc à l'Equateur; 
ce tourbillon qui s'étend au-delà de la Lu- 
N 5 ne. 
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ne , & qui entraine la Lune dans fon cours, 
eiï lui-même enchaflë dans nn autre tour- 
billon plus vafle encore » gui touche à un 
autre tourbillon fans fe confondre avec lui, 
&c. ; 

Preuve ^^^ ®î ^^'* ^^^^^ * '^ fourbîUon qui efl 
de rim- fuppofé fe mouvoir aui;our de la Terr e^ d'Oc- 

S^é'^des cident en Orient , devroit chaflcr la? corps 
tourbU. fur la Terre d'Occident W Orienta* «or les 
corps, en tombant décrivent tous uneJigQjgr» 
qiii^tîtaDt prolongée pallbroit , à-peu«pt^ , 
par le centre de la Terre ; donc ce tour- 
billon n'exille pas. 

2^f Si les cercles de ce prétendu tour- 
billon fe meuvent & agifFent parallèlement 
à rEquateur , tous Jes corps devroient tom- 
ber chacun perpendiculairement fous le cer-* 
de de cette matière fubtile auquel il ré- 
pond : un corps en A. prés du Pôle P. de- 
vroit^felon Defcartes, tomber en R. 



lon& 



Mais 



DE NEU T ON^ 



199 




Mais il tombe à-peu-prés félon la ligne 
A > B. ce qui fait une diflférence d'environ 
J400 lieues ; car on peut compter 1400 
lieues communes de France du point R à 
TEquateur de la Terre B. j donc ce tour- 
billon n'ézille pas. 

3<$. Si ce tourbillon de matière autour de 
la Terre , & ces autres prétendus tourbil- 
lons autour de Jupiter & de Saturne , &c* 
éxiltoîent , tous ces tourbillons immenfes 
de matière fubtile , roulant fi rapidement 
dans des dire£lions différentes , ne pour* 
roient jamais laifler venir à nous, en ligne 
droite , un rayon de lumière dardé d'une 

Etoile. 
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Etoile. Il eft prouvé^que ces rayons arri- 
vent en très * peu de tems par rapport au 
chemin itnmenie qu'ils font ; donc ces tofir- 
billons n'éxiftent pas. ^ . i 

49. Si ces tourbillons emportoientles P|a- 
netes d'Occident en Orient , les Comètes , 
qui traverfent en tout fens ces efpaces d'O- 
rient en Occident & du Nord au Sud, ne 
les pourroient jamais traverfen Et quand 
on iuppoferoit que les Comètes n'ont point 
été en effet du Nord au Sud , ni d'Orient en 
Occident , on ne gagneroit rien par cette 
évafion , car on fait que quand une Comè- 
te fe trouve dans la région de Mars , de 
Jupiter , de Saturne , eUe va incompara- 
blement plus vite que Mars, que Jupiter, 
que Saturne ; donc elle ne peut-être em- 
portée, par la même couche du fluide qui 
efl: fuppofé emporter ces Planètes ; donc 
ces tourbillons n'éxiftent pas. ^ 

5®. Ces prétendus tourbillons (eroîent ou 
auffi denfes, auili maflifs que les Planètes, 
ou bien ils feroient plus denfes , ou enfin ' 
moins denfes. Dans le premier cas , h 
matière prétendue, qui entoure Ja Lune Se 
la Terre, étant fuppofée denfe^ comme un 
égal volume de Terre , nous éprouverions 

pour 
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pont lever un pied cubique de Marbre i 
par exemple , la même réûflance que fi 
nous avions à lever une colomne de Mar- 
bre d'un pied de bafe , qui auroit pour fa 
longueur la diflance de la Terre à la Lune* 
Dans le deuxième cas 9 . la matière fluide 
étant plus grave que la Terre , notre Glo-, 
be nageroit fur ce fluide , comme un Vaif- 
feau nage fur l'Eau , & ne pourroit être 
plongé, comme on le prétend, dans cette 
matière fubtile. Dans le troifième cas , le 
fluide étant moins denfe, moins pefantque 
la Terre , ce fluide ne pourroit jamais la 
foutenir , par la raifon que l'Eau ne peut 
foutenir le fer, ni rien de ce qui pefe plus 
qu'elle; donc ces tourbillons n'éxiflentpas. 

6^ Si ces fluides imaginaires éxifl;oienr, 
tout l'ordre des Aftres feroit interverti : 
)e Soleil^qui tourne fur lui-même, perdroit 
bien- tôt de fon mouvement à force de ren- 
contrer ce fluide ; & aucune de$ Planètes 
ne fuivroit la route qu'elle tient , n'auroit le 
mouvement Qu'elle a , n'auroit bien-tôt au- 
cun mouvement. 

70. Les Planètes emportées dans ces tour- 
billons fuppofés ne pourroient fe mouvoir 
que circulairement 1 puifque ces tourbil- 
lons^ 



s 
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Ions , à égales diftances du centre » fe^ 
roîent également denfes ; mak les Planètes 
fe meuvent dans des Ellipfës ; donc elles 
ne peuvent être portées par des tourbillons; 
donc , &c. 

8^ La Terre a fon Orbite qu'elle par- 
court entre celui de Venus & celui de 
Mars: tous ces Orbites font elliptiques , & 
ont le Soleil pour centre: or quand Mars, 
& Venus & la Terre font plus près Fun de 
Tautre , alors la matière du torrent préten* 
du , qui emporte la Terre , feroit beaucoup 
plus reflerrée : cette matière fubtile devroît 
précipiter fon cours , comme un Fleuve 
rétréci dans fes bords , ou coulant fous les 
arches d'un Pont : alors ce fluide devroit 
emporter la Terre d'une rapidité bien plus 
grande quVn toute autre pofition ; mais 
au contraire c*efl: dans ce tems-là même 
que le mouvement de la Terre eft phis 
ralenti. 



Quand 
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Quand Mars paroît dans le Signe des PoiA 
fons , Mars , la Terre & Venus font à-peu* 
près dans cette proximité que vous voyez : 
alors le Soleil paroît retarder de quelque 
minutes , c'eft-à-dire que c'efl la Terre qui 
retarde ; il eft donc démontré impolTible 
qu'il y ait là un torrent de matière qui em- 
porte les Planètes ; donc ce tourbillon n'é- 
idfte pas. 

po. Parmi des démonflxations plps te« 
cherchées , qui anéantiflent les tourbillons, 
nous choifirons cçlle-ci. Par une des gran^- 

des 
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ie$ loix de Kepler , toute Planète décrit 
des aires égales en tems '^avx : par une 
autre loi non moins flare , chaque Planète 
fait fa révolution autour du Soleil en telle 
forte» que fi , par exemple , fa moyenne 
diftance au 'Soleil eft lo. prenez le cube de 
ce nombre , ce qui fefa 1 060. , & le tems 
de la révolution de cette Planète autour du 
Soleil fera proportionné à la racine quar* 
rée de ce nombre 1000. Or s'il y avoit des 
couches de matière qui portaflent des Pla- 
nètes 9 <ts couches ne pourroient fuivre 
ces loix ; car i\ faudroit que les vîteiTes de 
ces torrents fufTent à lafoisproportionelles 
à leur diflances au Soleil , & aux racines 
quarrées de ces diflances; ce quiefl incom- 
patible. 

' Pour comble enfin , tout le monde voie 

ce qui arriveroit à deux fluides circulant 

fun vis-à-vis de Tautre. Ils fe confondroient 

«écefTairement & formeroiefit le Chaos au 

fieu de le débrouiller. Cela feul auroit 

jette fur le Syflême Cartéfien un ridicule 

qui l'eût accablé, fi le goût de la nouveauté» 

& le peu d'ufage où l'on étoit alors d*exa' 

miner, n*avoient prévalu« 

11 



\ 



, 11 faut prouver à.préfènt que le Pkm^ 
âàns lequel ces tourbillons font fdppofés fè 
inoui^oir ^ feit aii0î inipoiliblé quq cài tdûr- 
billohs. ^ r. 



i » 1 



i<>. Un lêiil rayoti dé lumierç , qui ne Preuve 
pefe pas j à beaucoup près, la cenc-milliè- f^p^L 
me partie d'un grain ^ aurolt à ^déranger 
tout rUnivers , fi elle avoit à s*ouvrir un 
chemin jufqù'a nous a travers un efpace 
immenfe , dont chaque pdint réfifteroit par 
lui-même ^ & par toute la ligné août il fe- 
roît prefle. 

2^. Soient ces deux corps durs A , B : (nous 
atons déjà prouve qu*il faut qu'il y ait des 
corps durs ) ils le touchent par une furface; 
& font fuppofes entourés d'un fluide quilea 
preiïè de tous côtés : or , quand on les le- 
^are , il èft clair que là prétendue matié-; 
fe fubtile arrive plutôt au point A, où oit 
hi fépare , ^u'aù point B ; 



.xi 
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Donc îl y a un moment où B fera vuî- 
cle ; donc même dans le Syftême de la ma- 
tière fubtîle , îl y a du vuide , c'eft-à-dîre 
de refpace. 

30. S'il n'y avbît point de vuide & d'elpa- 
ce , il n'y auroît point de mouvement y mê- 
me dans le Syftême de Defcartes. II fup- 
pofe que Dieu créa l'Univers plein & con- 
fiftant en petits cubes : foit donc un nom- 
bre ^donné de cubes repréfentant l'Unî- 
vers, fans qu'il y ait entre eux le moindre 
intervalle : il eft évident qu'il faut qu'un 
d'eux forte de la place qu'il occupoit , car 
fi chacun refte dans fa place , il n'y a point 
de mouvement , puifque le mouvement con- 
fifte à fortir de fa place , à paifer d'un point 
de l'efpace dans un autre point de l'efpace ; 
or qui ne voit que l'un de ces cubes ne 

peut 
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f eut quitter fa plaœ fans la laîfler voide k 
rinftant qu'il en fort » car il efl: clair que 
ce cube en tournant fur lui-même doit pré* 
fenter fou angle au cube qui le touche ^ a* 
vant que Tangle foit brifé ? donc alors il y 
a de Tefpace entre ces deux cubes ; donc 
dans te Syftème de Defcartes même , il ne 
peut y avoir de mouvement fans vuide. 

4^ Si tout étoit plein, comme le veut 
Defirartes, nous éprouverions nous-mêmes 
en marchant une réCftance infinie , au lieu 
que nous n'éf^rouvons que celle des fluides 
dans lefquelle^ nous fommes , par exemple^ 
celle de Teau qui nous réfifte 860. fois plut 
que celle de Fair , celle du mercure qui ré* 
^ lifte environ 14000. fois plus que Tair; or les 
TéJSflances des fluides font comme les quar* 
rés des vîtefles ; c'efl:*à-dire, fi un homme 
parcourt dans une tierce un pied d'efpace 
du mercure qui lui réiifl:e 14000. fofs plut 
que Tair 9 fi cet homme dans la fecotide 
tierce a te double de cette vîteflfe ) ce mer- 
cure luiréfifl:era dans la féconde tierce corn* 
Bie le quarré de 2. multiplié par 14000. , 
réfillance f tfooo. fois plus forte que celle de 
Tair qui réfifi:e alors à nos mouvemens ; donc 
fi tout, étoit plein 9 il feroit abfolument im« 

O z poflî- 
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poffible de faire un pas ', de ttfjir» / 
&c- 

5^ On a voulu éludcf la force de cette 
démonftratioâ ; mais on ne peut répondre 
i une démonftracion quie pdr uile erreur^ 
On prétend que ce torrent infini de màtien 
ye fubtile pénétrant tous les pores des corp^^^ 
ne pebt en arrêter le mouvement. On i)ç 
îEaic pa$ réflexion qûë tout jnobile , qui (ê 
meut dans un fluide, éprouve d'autant ^lua 
de réfiflance , qu'il oppofe plus dé furface 
à ce fluide : or plus un corps a de trous 
plus il a . de furface : ainfi la pfétendue 
maûere fubtile en choquaAt tout rïntérieuf 
d'un corps, s'oppoferoit bien davantage au 
mouvement de ce corps ^ qu'en ne touchant , 
que fa fuperfîcie extérieure } & cek' efl en- 
core dénlontré en rigueur. 

6^ Dans le Plein tous les corps leroienc 
égaleiftenc pe(ànts ; il efl: impoflible de cou* 
cevoir qu'un corps pefe fur moi , me preilèi 
que par famafle une livre de poudre d*or 
pefe autant fur ma main, qu'un morceau d'or 
d'une livre. £n vain les Cartéfiens répon- 
* dent que la matière, fubtile pénétrant les in- 
terflices des corps ne pefe point , & qu'il 
ne faut compter pour pefant quecequin'ef]; 

point 
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point matière fubûle : cette opinion de 
Pefcarces n'eftchez luitju'une pure contra- 
4i£lion , car félon lui cette prétendue ma- 
tière fubtile fait feule la pefanteur des corps, 
en les repouflant vers la Terre ; donc elle 
pefe' elle-même fur cea'corps; donc, fi elle 
pefe , il n'y a pas plus de raifon pourquoi 
un corps fera plus pefant qu'un autre , pui& 
que tout étant plein , tout aura également 
fie mafle, foît folîde, foît fluide ; donc le 
plein eft une chimère ; donc il y a du vui- 
de i donc rien ne ,fe peut faire dans la Na. 
ture fans vuide ; donc la pefanteur n'eil pas 
l'cBfecfl'unprétepdv tovrbîllpq i^iagiaé (i^û* 
\eplfi». '"'' 



O3 




CHAPITRE DIX-SEPT. 

Ctjuee'efiqufkVaîàeti^rEfpiceJàns lequel 
il n'y auroit nifejanttur ni mouvtmtnt. 

crf'é'' /^ ^^^1"* "^P^'^^"!'^ concevoir le /^'ai- 
contre ^*-' ,"* j objeélent que ce Fmde oe fcfoic 
le''»- rien', qpelerien ne peut avoir de», pro- 
priétés , '• & ^u'ainû il ne. fe pourroit rien 
opérer dans le ^mh^. 

Répon- On répond qu'il n'efl: pas vrai que le 

ymde foie rien ; il eA le lieu des corps , il eft 

l'efpace, il a des propriétés , il eft écenda 

en 
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enlonguoir^ largueur.& profondear, ileft 
pénétrable , il eft inféparable ^ &c. Ileft 
vrai que je ne peux pas me faire dans le 
cerveau use image de \ Efface étendu ,'cbm* 
me je m'en fais une du Corps étendu ; mais 
je me fuis démontré ^e cet Efpac$ éxifie. 
Je ne puis en Géométrie me repréfenter une 
infinité de cercles paflknt entré un cercle & 
une tangente ; mais je me fuis démontré 
cependant que. la chofe eft vraie en Géo- 
métrie ^ & cela fuffit. Je ne puis conce* 
voir ce que c'eft qui penfe en moi , je fuik 
cependant convaincu que quelque chofe 
penfô en moi. De même' je me démontre 
TimpoiTibilité du Plein & la nécefïîté du 
Vuidey fans avoir une image du Vuide*^ car 
je n'ai d'image que de ce qui eft corporel , 
& \ Efface n'efk point corporel. Autre cho- 
fe efl fe repréfenter une image , autre cho^ 
fe efl concevoir une vérité ; je conçois 
très-bien X Efface ^ & les Philofophes Epi- 
curiens , qui n'avoiont guère raifon qu'en 
cela 9 le concevoient très-bien. 

11 n'y avoit d'autre réponfe à cet Argu- 
ment que de dire que la Matière efl infi- 
nie } c'eft ce que plufîeurs Philofophes ont 

O 4 aflûré. 
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iMré 9 & ce qpe Defcartés a renfmvditf * 
après euK. 

LaMt- Mais fiirqaoi imagine-t-on que la Maticr, 

^iére f^ ^ft infinie ? Sitr une autre fuppoficion qoQ 

SifiîS* yo^ s'eft plÛ de fairç. Qn dit: TEtendue 

& la Matière font i» niênap çhofe ; on ne 

peut concevoir que r£tendue fpit finiej 

cIquc ii faut admettra la Matière infiaie. 

Cela prouyff combien pn s'ë^aje , quand 
jpn ne raifoqne que fur des fuppofitians. ' {1 
eft f^ux qup l'Etendue ^ la JV^atiere foîenç 
}a même ctiqfe: toutç matière el( étçndue; 
fnais tou(e éteqdu^ n'e(( pas mapere. Def- 
carte; ^n ay^nçai^t que TEtepdue ne peut- 
être quç de la matière , difoit uqç chofe bien 
.peu Pbilofopljique , car npus nefavQns point 
du tout ce que c'eil que Matière ; nous en 
çonno}irqns feulement quelqpes propriétés^ 
& j>erronne ne peyx nier qu'il i^e foit pofl^ 
h)e <iu'il éïiftedes miljiops d'autre^ fubflaa- 
ces étendue; , di^érente^ de ce que nouj 
appelions Matière ; or ces fubftances où 
.ferpnt»elles, fmon dans XEfpac^'i 

» 

Outre cette faute , Defçartes fç contre- 

difoit 
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0&t6h6ùCoté y car il adihettoit un Dieà ; or 
pà efi Dieu? Il n'eft pas dans un point ma- 
thématique^ il eft inimenfe; qu^eft-ceque 
Ion immenfité , fînon l'fiipace immenfe ? 

A regard de l'infinité prétendue de la Ma? 
tiere 9 cette idée eft aufli peu fondée que 
les toiirbiilon3. Nous avons vu que le 
JPûide dï d'une héceffité abfolue dans Tor- 
dre des cfaofés y.&qu'ainfî la Matière ne rem*' 
pliflant point tout rEfpace, elle n'eftppint 
infinie ;mais, qu*entend-on par une Matière * • 
infinie ? car le mot i'indifinif , dont Defqar- P'^?!*^ 

, A r ... ' flon d| 

tes s eft fervi , ou revient au meipe , ou ne cette 
iBgnifie rien. Enteqd-on que la Matîerç eft Vérité 
infinie efTentiellement par'fa naturç? En ce 
cas elle eft donc Dieu ? Entend - on que 
Dieu Ta créée infinie ? D'où le fauroit-ont 
Entend-on que l'Etendue & la Matière font 
la mênié chofc? Ceft un argument dont oa 
a prouvé aflez la JFauiTeté. 

L'éxiftence de la Matière infinie eft , au 
fond.une contradiclion dans les termes. Mai$ 
dira-t-on , vqus admettez qn Elpace immea- 
îe, infini ; pourquoi n'en ferez -vous pas 
jutant de la Matière ? Voici la différence : 

O 5 L'EfpaT 
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L'Efpace éxifte néceflidmient) parce que 
Dieu éxifte nécei&irement ; il eft im.^ 
meofe, il eft comme la darée , on mode , 
une propriété infinie d'un Etre néceflaire p 
infini. La Matière n'efl: rien de tout cela : 
elle n'éxifle point nécefiairement : & fi cette 
fubfi:ance Àoit infinie , elle feroic ou une 
propriété eflèntielle de Dieu, ou Dieumê« 
me: or elle n'ell: ni Tun ni l'autre ; elle n'çfi: 
donc pas infinie & ne fauroit Tétre. 

ftemir- J^ conclurai ce Chapitre par unet remar- 
que fljH que qui me paroît mériter beaucoup 4'at*^ 
''^^ tention. Defcartes admettoit un Dieu 
Créateur & Caufe de tout : mais il nioit la 
poflîbilité du Fuide : Epicure nioit qu'il y 
eût un Dieu Créateur & Caufe de tout , & 
il admettoit le Fuide i or c'étoit Defcartes 
qui par ks principes devoit nier un Dieu 
Créateur y & c'étoit Epicure qui devoit l'ad* 
mettre. En voici la preuve évidente. 

Si le Fuide étoit impoUible^ fi la Matière 
étoit infinie , fi l'Etendue & la Matîree é- 
toient la même chofe , il faudroît que la 
Matière fût nécefiàire : or fi la Matière étoit 
néceflaire,elle éxifi;eroît par elle-inême d'une 
nécefiité abfolue , inhérente dans fa nature 

pri- 
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primordiale f antécédente atout; donc die 
fer oit Dieu; donc celui qui admçt l'impoilt* 
bilité du Fuide , doit , s'il raifonne confé* 
quemment , ne point admettre4*autreDiea 
que la Matière. 

Au contraire , <*il y a m vuide , la Ma* 
tiere n'eft: donc point un Etre néceiSdrey 
-éxiflant par lui-même, &c. ; donc elle a été 
créée ; dope il y a un Dieu ; donc c'étoit 
à Epicure k croire un Elieu , i& b*étoit àDeP- ' 
carte» à le nier. Pourqurà donc r au con- 
traire Defcarces art*il toujours parié de TéziP 
tence d'un Etre Créateur & Confervateur , 
& Epicure Ta-t-il rejette ? C'éfl que les 
•hootmes dans leurs fentimensy comme dam 
leur conduite*, fuivent rarement leurs prin* 
dpes y & que, Içurs Syflêmes ainû queienrs 
vies font des coniradiéUixis. 

Nous voyons de tout ce qui précède que Conclit* 
la Matière eft finie , qu'il y à du vuide , fi^°* 
c'eft-à-dire 9 de Tefpace , & même incom- 
parablement plus d'efpace que de matière 
dans notre Mondes car il y a beau- 
coup plus de pores que de folides. . Nous 
cdhcluons que le Plein efi; impoÛiblCi que 

les 



* » 



»t« DIS LA PHILOSOPHIE 

les tourbillons de matière Hibtîle le font pa^ 
reiliement ; qa'ainfi la caufe ^ûe Defcartec 
^«flignoit à la pefanteur & aa mouvemest 
cft une ohiméve, 

Noas^venou de nous appercevoir par 
rexp'éfienoe dm la Machine pneuikia-^ 
tique quUI faut qu'il y ait une force- <3^ 
fafle defcendré les corps vers lè cei^ 
tre de la Terre, c'eil'-à*dire , qiii leitf 
tlonne la pefanceur , & que cette force dok 
^gir en raifon de la mafle. des corps ; il fa«tl 
maintenant voir quels fontles effets de cette 
force, car fi nous en découvrons les effets, 
il e(t évident qu'elle éxifte. N'allons donc 
point d'abord imaginer des Caufes & faire 
-deaHypothèfes : c'eft le fur moyen de s'é- 
garer : fuivons pas i pas , ce qui fe paflè 
réellement dans la Nature ; nous fommes 
des Voyageurs arrivés à l'Embouchure d'uq 
• Fieuve , il faut le remonter avant que à% 
maginer où eft fa fource. 
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CHAPITRE DIJi,HÛÏt. 

Gtfvttatin iim^rie_ par ïes ileottvtrHt i$ 

Galilit {§ deNeutm ; que la Lune parcourt 
JonOrbite par la fora de cette gravitation. 

OA L I L E' E le reftaqrateuf de la Raifon i^^ j^ 
en Italie, découvrit celte iroportaflfe )> chute 
propoGtion , que les Corps graves qui def- ^^L, 
cerfdent fur la Terre (faifaât abflraftion "on- 
de la petite réfiftance de l'air) ont uii ojrfaéef 
mouvement accéléré dans une proportion 
dont je vais tâcher da donner uûe idée âet- 
te. 
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Un Corps abandonné à luî-niême du haut | 

,\ d'une Tour, parcourt, dans la premîerq fe- j 

I conde de tems , un efpjace qui s'efl: trou* ! 

i :vé être de 15 pieds de Pa?is, félon les d4- I 

1 couvertes d'Hugens inveqteuj:-^ en Mathé- j 

f manques. On croypît avant Galilée que | 

I ce Corps pendant deux fécondes auroit par^ 

! couru feulement deux fois le même «fpace, > ; 

I & qu'ainfi il feroit 15b pieds ea dix fecon* 1 

I des , & neuf cens pieds^ en une minute : c"^* | 

^toîl-TaToÇmîofi" génSae , & mêcaFtOTt '^ 

vraifemblable à qui n'examine pas de près ; 

cependant il eft vrai qu'en une minute ce 

corps auroit fait un chemin de cinquante* 

quatre mille pieds , & deux cens ièize 

mille pieds en deux minutes. 

Voici comment ce progrès , qui étonne 
d'abord l'imagination^s'opére néceiTairement 
& avec fimplîcité. Un Corps eft précipité 
par Ibn propre poids : cette force quel- 
conque qui Panime à defcendre de quinze 
pieds dans la première féconde , agit éga- 
lement à tous les inftans , car rien n'ayant 
changé , il faut qu'elle foit toujours la mê- 
me ; ainii à la deuxième féconde le Corps 

aura 
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«nrala force qa'il a acfquife à chaqbeinihiiit 
de la première féconde , & la force qu'il ^ 
prouve chaque ïnùint de la deuxième. Or 
par la force qui Taflimoit à la première H^ 
iconde il parcourpic quinze pieds , il a donc 
encore cette force quand il defceiid ladei*- 
xième féconde. II a outre cela' la force de 
quinze autres pieds qu'il acquércHt à meftt- 
re qu'il defcendoît dans cette première fe^ 
conde, cela fait trente : il faut (rien nV 
yant changé) que dans le tems de cette 
deuxième féconde, il ait encore la force de 
parcourir quinze pieds , cela fait quarante- 
cinq ; par la même raifon le Corps parcourra 
foixante-quinze pieds dans la troifième iè« 
conde , & ainû du refte. 

. De là il fuit i«. que le mobile acquiert en 
tems égaux infiniment petits des degrés in* 
uniment petits de vîtèiFe , lefquels accélè- 
rent fon mouvement vers le centre de la 
Terre , tant qu'il ne trouve pas de réfi& 
tance. 

x^ Que les vîteiTes qu'il acquiert font 
comme les tems qu'il employé à defcen- 
dre. , 

3^ Que les eipaces qu'il parcourt font 

comme 
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tomme les quarrés de ces tems oa. de cet 
Tîteflcs. 

40. Qae la prôgreffiûn des efpaces par- 
comos par ce mobile font ctfmifie les nomr 
bres impairs 1 9 3f , 5» ?• Cette coonoif^ 
fance néceflaire de ce Phénomène qui arri* 
vt autour de nous à tous les. inftans , va être 
Tendue fenfîble à ceux même qtd feroieot 
d'abord un peu embarralTés de tous ces rapf 
ports ; îl ne faut qu'un peu d'attention eo 
jettant les yeux fur cette petite table que 
chaque Leéfaeur peut augmenter à fou gré; 



Tems 
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Tenis 
qudsle 

iuvmhv 



Efpa* Efpaces parcoutus 



ce» 
«lit 

pari 
ecmfft 

«A 

chaque 

tCBMU 



font cDmtBe le» 



VMi 



'■ Nombres 
impftbpSy 

quent la 
preg^ef* 

moove- 
meBc « wt 

ces pat. 

COtlfU»* 






conde , 
teffe: 



Corpa 

ceodi 
de 15 

edi: 




im^ 


te 


Secon- 


Corps 


de. 


ptf^ 


dc»x 


court 


vîtcf. 


' 45. 


fest 


pieds: 



Se- 
condé 9 
trois 
vtteC 
fes. 



(te 
Corps 
par- 
court 

75- 
pieds> 



Le qaaa4 d^un eft 
0119 le corps par- 
court if « pieda. 



lot quarré dedenx 

fécondes, ou de 
deux vlceàâ& e(l 

quatre î quatre fois 

quinse Ibni (Jo; 

dooc le cof pa a 

paicoumôQ. pieds, 
e'eft-i-dire, tj, 
diu>s la pc«mief« 

féconde, &4S. dans 
la deuxième. 



Une foia 
quâïzey 



•♦^ 



Trois 

foia 

qufn2e ; 

aMle 

pïogret 

fion eft 

d*uft à 3. 

dans cette 
ftcrnide» 



Le quarré de 3. 
ftcQiàea eft afiuf : 

01 neuf fois i^ 
font 135; donc fe 
corps a parcouru 

dans les trois fé- 
condes 135. pieds. 
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pwgreft 
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t menaf^ 
I Ion les 
nombres 
iapeir» 
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U eft clair d'abord qu'à chaque îndant in^^ 
fiûimenc petit» Je m^ile:re$oit on mouve-* 
ment accéléré , puifque 9 par renoncé même 
de la propofition & par l'expérience ^ ce 
moovement augmente continuellement. Par 
cette petite Table un coup d'œil démontre-* 
Tt, qu'au bout d'une minute le mobile aura 
parcouru cinquante- quatre mille pieds 9 car 
54000. pieds font le quarré de (bixante fé- 
condes » multiplié par quinzd; or quinze 
multiplié par le quarré de foirante y qui efl; 
3600. donne cinquante- quatre mille. 

De ces Expériences il naifToit une nou^ 
Telle conje£lure 9 à la vérité bien fondée » 
mais qui requéroit pourtant une démon- 
fbation particulière. Car 9 voyant qu'un 
corps 9 par une pefanteur toujours égale» 
Bûfoit foixante fois autant de chemin au 
bout de 60 minutes ^ qu'il en faifoit pen- 
dant la première minute ,on préfuma que la 
pefanteur elle-même devoit varier en raifon 
quelconque des diftances du centre de Isi 
Terre. 

Cela fit au(C foupçonner deflors à quel- 
ques grands Génies , qui cherchoient une 

routé 
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route nouvelle , & encr'autres au fameux 
Bacon Chancelier d'Angleterre, qu'ily javoic 
une gravitation , une attraâion des Corps 
au centre de la Terre , & de ce centre aux 
Corps. Il propofbit dans Ton excellent Li* 
vre Novum Çcitntiarum Organutn , qu'on fît 
des expériences avec des Pendules fur les 
plus hautes Tours & aux profondeurs les 
plus grandes! car, difoit-il y fi les mêmes 
Pendules font de plus rapides vibrations au 
fond d'un Puits* que fur une Tour , il faut 
conclure que la pefanteur , qui efl leprinci*^ 
pe de ces vibrations , fera beaucoup plus 
forte au centre de la Terre, dont ce Puits 
efl plus proche. Il effaya auffi de faire deA 
cendre des mobiles de différentes éleva-* 
lions, & d'obferver s'ils defcendroient de 
moins de quinze pieds dans la première fe« 
conde; mais il ne parut jamaisde variation 
dans ces expériences , les hauteurs & les 
profondeurs où on les faifoit étant trop pe- 
tites. 

On reftoit donc dans l'incertitude, & l'i- 
dée de cette force agiffant du centre de la 
Terre demeuroit un foupçon vague. 

P % Def- 
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Defcartesen eutconnoiflance: il en par* 
le même en traitant de la pefanteur i mais 
les expériences qui dévoient éclaircir cette 
grande queilion manquoient encore. Le 
Syftéme des tourbillons entraînoitce Génie 
fublime ,& vafte : il vouloit en créant fon 
Univers 9 donner la direélion de tout à fa 
Matière fubtile : il en it la difpenfatrice de 
tout mouvement & de toute pefanteur; pe- 
tit à p^tit r£urope adopta fon Syflémefau- 
te de mieux. 



Expé. 

xience 

faite 

par des 

Acadé* 

mlciens, 

laquelle 

conduit 

â cette 

décou- 

verte. 



Enfin en 1672. Mr. Richer dans un Voya- 
ge à laCayenne pi:ès de la Ligne, entrepris 
par ordre de Louïs XIV. fous les aufpices 
de Colbert le Père de tous les Arts : Richer, 
dis*je , parmi beaucoup d'obfervations, trou- 
va que le Pendule de fon Horloge ne faifoic 
plus fes ofciljations , Tes vibrations aufli fré- 
quentes que dans la Latitude de Paris, & 
qu'il falloit abfolument racourcir le Pendu- 
le d*uAe ligne & de plus d'un quart. 

La Phyfique & la Géométrie n'étoient 
pas alors, à beaucoup prés, fi cultivées qu'el- 
les le font aujourd'hui. Qnel homme eût 

pu 
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pu croire que de cette remarque li petite 
en apparence , & ^ue d'une ligne de plus 
ou de moins , pufTent fortir les plus grandes 
vérités Phyfîqués? On trouva d'abord; qu'il 
falloit nécefTairement que la pefanceur fût 
moindre Tous l'Equateur , que dans notre La- 
titude , puifque la feule pefanteur fait l'oG 
cillation d'un pendule. 



y 



On vît par conféquent que 9 puîfque la 
pefanteur des Corps écoit d'autant moins 
forte, que ces Corps font plus éloignés du 
centre de la Terre , il falloit abfofument 
que la Région de TEquateur fût beaucoup La Ter- 
plus élevée que la nôtre, plus éloignée du {j!,if/e"J 
centre, & qu'ainfi la Terre ne pouvoit être propor* 
une Sphère. Beaucoup de Philofophes fi- \^^ 
rent à propos de ces découvertes ce quêteur 
font tous les hommes , à qui il faut changer ^^^ - 
d'opinion ; ils combattirent la Vérité nou- 
velle. Une partie des Dofteurs jufqu'au 
XV. Siècle avoit cru la Terre plate, plus 
longue d'Orient en Occident que du Mi- 
di au Septentrion , & couverte du Ciel . 
comme d'une Tente en demi-voute. Leur 
opinion leur paroifToit d'autant plus fûre 
qu'ils la croyoient fondée fur la Bible. Peu 

P 3 de 
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dé tems avant la découverte de T Amérique » 
un Evéque d'Avila traitoit l'opinion de la 
rondeur de la Terre, d*impieté , & d*ab- 
furdité. Enfin la Raifon & le Voyage de 
Chriftophe Colomb rendirent à la Terre fon 
ancienne forme fphérique^que les Ghanéens 
& les Egyptiens lui avoient donnée. Alors 
on pafla d'une extrémité à l'autre ; on crut 
la Terre une Sphère parfaite , comme on 
croyoit que les Etoiles faifoient leur révo- 
lution dans un vrai cercle. 

Cependant du moment^que Ton commen- 
ça à bien favoir que notre Globe tourne fur 
lui-même en vingt-quatre heures , on auroit 
du juger de cela feul , qu'une forme entière- 
ment ronde ne peut lui appartenir. On n'a- 
voit qu'à confiderer que le mouvement de 
rotation en vingt-quatre heures doit élever 
les Eaux de la Mer : que ces Eaux éle- 
vées plus que le reite du Globe devroient i 
tout moment retomber fur les Terres de la 
Région de l'Equateur & les inonder; or 
elles n'y retombent pas ; donc la Terte fo- 
lidé y doit être élevée comme les Eaux. Ce 
raifonnement fi fimple, fi naturel, étoitécha- 
pé aux plus grands Génies i preuve certaine 

du 
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da préjugé qui n'avoit pas même permis ce 
léger examen. On concefla encore Texpé- 
rience même de Richer : on prétendît que 
nos Pendules ne faifoient leurs vibrations fi 
promptes vers TËquateur , que parce que 
la chaleur allongeoit ce métal : on vit que 
la chaleur du plus brûlant Eté l'allonge d^* 
ne ligne fur trente pieds de longueur ; & il 
s'agiiToit ici d'une ligne & un quart, d'une 
Ugne & demie , ou même de deux lignes fur 
une verge de fer longue^ de 3 pieds 8 li* 
gnes. 

Quelques années après 9 Mrs. Deshayes, 
Varin , Feuillée 9 Couplet , répétèrent vers 
l'Equateur la même expérience du Pendu- 
le 1 il le faillie toujours racourcir , quoique 
la chaleur fût très • fouvent moins grande 
ibus la Ligne même , qu'à quinze ou vingt 
degrés de la Ligne Equinoxiale. Cette ex- 
périence vient d'êtrd confirmée de nouveau' 
par les Académiciens qui font à préfentaa 
Pérou ; & on apprend dans le moment que 
vers Quito , dans un tems où il geloit , il 
9 fallu racourcir le Pendule a fécondes d'en- 
viron deux lignes. ' 

P 4 Tandis 
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. Tandis qu'on trouvoic ainfi de nouvelles 
vérieés fous la Ligne , Mr. Picart par les 
mêmes ordres avoit donné en 1669 unemé* 
fure de la Terre, en traçant une petite par- 
tie de la Méridienne de la France. Elle 
ne donnoit pas à la vérité une mefure auffi 
exafte de notre Globe qu'on Tauroit eue , fi 
l'on en avoit mefuré des degrés en France, & 
vers l'Equateur & vers le Cercle Polaire 5 
mais cette différence fera trop petite pour 
être comptée dans les chofes dont nou$ al- 
lons parler* 

Ces découvertes étoient néceflaires pour 
fonder la Théorie de Neuton. On fç croit 
obligé ici de rapporter fur ces^découvertes 
& fur cette Théorie une Anecdote qui ne 
fera pas fans utilité dans THlftoire de l'Ef- 
prit humain , & qui fervira à faire connoî» 
tre combien Texaçlitude efl néceifaire dans 
les Sciences & combien Neuton cherchait 
fincérement la Vérité. 



Anec- ^ Il avoit jette dès Tannée 1666 les fonde* 
fur ces ^^^s de fon admirable Syftême de la gra- 
déeoii- vitation j mais il falloit pour que ce'Syftê^ 

V€fLQSf 

me 
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me f^ trouvât vrai dans toutes fes pfartîes^ & 
fur- tout pour tirer du mouvement de la Lu- 
ne les conclufions que nous allons voir ; il 
falloit , dis-je , que les degrés de Latitude 
fuflent chacun environ de vingt-cinq lieues 
communes de France , & de près de foiran- 
te & dix milles d'Angleterre. 

Dès Tannée 1636: Norwood Mathéma- 
ticien Anglais avoit fait , par pure curiofit^ 
depuis Londres jufqu'à Yorck, vers le Nord 
d'Angleterre 9 les mêmes opérations que 
les bienfaits du Miniftère de France firent 
entreprendre depuis par Picart en.iôffp , 
vers le Nord de Paris y dans un moindre 
efpace de terrain. 

Les degrés de Norvtrood fe trouvoient , à 
très-peu de chofe près^ de 70 milles d'An- 
gleterre^ & de 25 lieues communes de Fran- 
ce ; c'étoif précifément lamefurequeNeu- 
ton avoit devinée par fa Théorie, & qui pou- 
voit feule la juflifier. 

Mais ce qui paroîtra étonnant ^ c'efl qu'en 
1666, & même plufieurs années après ^ 
Neuton ne favoit rien des mefurcs de Nôr- 

P 5 wood. 
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wood 9 prifes plus de 30 ans auparavant. 
Les malheurs qui avoient affligé TAngleter- 
jre^aToient.été auffi funeftes aux Sciences 
qu'à r£tat La découverte de Norwood é* 
toie enfévelie dans l'oubli ; on s'en tenoit à 
la mefnre fautive des Pilotes , qui par leur 
eftime vague comptoient 60 milles ièule* 
ment pour un degré de Latitude. Neuton 
retiré à la Campagne pendant la pefte de 
1666^ n'étant point à portée d'être inftruit 
des mefures de Norwood , s'en tenoit à 
cette faufle mefure des 60 milles. 

Ce fut par cette fauflë mefure qu'il re» 
chercha , comme nousr Talions dire , fi le 
même pouvoir qui fait graviter ici les corps 
vers le centre de la Terre y retient la Lune 
dans fon Orbite. Il fe trouva aflez loin des 
condufîons , où il feroit parvenu avec une 
mefure plus ezaâe de la Terre , & il eut la 
bonne foi d'abandonner fa reciherche. 

II la reprit quelques années après , fur les 
mefures de Picart , & il s'y cohfirma enco* 
re davantage en 1683. par les mefures plus 
exaâes de Caflini , la Hire9 Chazelles & Va- 
rin ^ qui encouragés par Colbert embralTé- 

rent 
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rent un plas grand terrain que Picart. 

è 

Ces Académiciens poufTérent la Mérî* 
dienne jufqù'en Auvergne ; mais Colbert 
étant mort , Loùvois \ qui fui fuccéda dans 
le Département de l'Académie , & non dans 
fon goût pour les Sciences , interrompit ua 
peu ce grand travail. 

Ce ne fût guère que vers ce tems-là que 
Neuton eut connoiflance des opérations de 
Norwood ; il vît avec étonnement que ces^ 
mefures étoient les mêmes que celles de 
Picart & dé CaflSni, à cela près, que le de- 
gré mefuré par Norwood furpaflbit celui de 
Picart de 240 toifes , & ne furpaflbit ce- 
lui de Caflini que de huit. Neuton attrî- 
buoit ce petit excédant de huit toifes par 
degré à la figure de la Terre , qu'il croyoit 
être celle d'un Sphéroïde applati vers les 
Pôles ; & il jugeoît que Norwood en tirant 
fa Méridienne dans des Régions plus Sep« 
tentrionales que la nôtre, avoir du trouver* 
fes degrés plus grands que ceux de Caflini, 
puifqu'il ibppofoit la courbe du terrain me- 
furée par Norwood plus longue. Quoi qu'il 
an foit, voici la fublime Théorie qu'il tira^ 

de 
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de ces mefuros» & deidéconvcrtes du ir^4. 

Galilée. 

Théo* i4i p«f««t«ur fui notF« Glob« cft «Q <at«: 
£ ^ ro« réciproque d«s qwTfit 4m difUpce» det 
décon- qorpf pe&<it9 du ceotre d« la Ten « « «ofi 
^^^""^ ]^las ce* diftaoces atigm«iit«iit » plut U pe» 
^aatear diminue. 

, La focce qui fait la pef^^ur ne d^pnd 

donc TiMcifteocQ «il déong^crée fa^flb. 

. Cette force , telle qu'eHe ftit^ agit fur 
tous les CQrp« ^ noa felon leurs forfacet i mm 
félon leors maJes. Si elle a^c à une diûam^ 
cet elle doit agir à toutes les difta»ceAj fi 
elle agit en raifon înverfe du quatre de ces 
diftaucea , elle doit toujours à^ic feivant. 
oettê proporÙQQ fur les corps conous^^uaod 
ik m ibnu pa& au poiat de contaô^ je veux 
dire- , lé pJu& près siu'il eft poffibte d'ôtre , ^ 
faim être uniâ« 

. Si|^ fuivant cette propot tiao^ cet^ fcwrce 
fait parcourir fur xiotre Globt 54000 pîeds . 
ea (îa ièc(»des:i ua corps qui fer* ewiPOR^ 



DE NEUTON. 



^33 



à foîxaiite rayons du centre de la Terre, 
devra en 60 fécondes tomber feulement de 
quinze pieds de Paris ou environ, 

La Lune dans fon moyen niouvement eft 
éloignée du centre de la Terre d'environ 
foixante rayons du Globe die la Terre : or 
par les mefures prifes en France onconnoît 
combien de pieds contient l'Orbite que dé- 
crit la Lune ; on fait par -là que dans fon 
moyen mouvement elle décrit i87P(5i 
pieds de Paris en une minute. 




Lamê« 

mecau* 

fequi 

faic 

tomber 
les 
corps 
fur la 
Terre, 
dirige la 
Lune 
autour 
delà 
TTene. 



La Lune dans fon moyen meavement; 
eft tombée de A, en B, elle a donc obéi 

ila 
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à la force de projeâile \ ^ui la pouflë dans U 
tangente A, C, & à la force, qui la feroît 
defcendre fuivant Ja ligne A, D, légale à B, 
C: ôtez la force qui la dirige de A , en C^ 
reftera une force qui pourra être évaluée 
par la ligne C , B : cette ligne C , B. eft 
égale à la ligne A , D ; mais il eft dé* 
montré que la courbe A , B. valant 
i879(Ji. pieds, la ligne A, D. ou C, 
B* en vaudra feulement quinze j donc 
que la Lune foit tombée en B , ou en D , 
c'eft ici la même chofe , elle àuroit par» 
couru 15. picdsL.ea.JUi§. minute, de C, en 
B ; donc elle auroit parcouru is> pieds 
auffi de A 9 en D. en une minute. Mais 
en parcçurant cet efpace en une minutÇi 
jclle fait précifément 3600 fois moins de 
chemin qu'un mobile n'en feroit ici fur la 
Terre) 3600. eft jufte le quarré de la dif- 
tance; donc la gravitation qui agit ici fur 
tous les corps y agit aufli entre la Terre & 
la Luné précifément dans ce rapport de 
la raifon inverfè du quarré des d^ftances. 

Mais û cette puiiTance qui anime lès 
çofps» dirige k Lune dans fbn Orbite , el« 
le doit w]$ diriger la Terre dans le fien» 

& 
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& l'efièt qu'elle opère fur la Flânête d^ 
I^ Lune, elle doit l'opérer fur la'-flanete 
de la Terre. Car ce pouvoir 'eft p^-touti 
It même: toutes les antres Planei^ doîH 
Xent lui être foumifesa le SojdJdeit a^m 
à)roiivdr fa. loi: & s'il n'y ajCuctm m^^j 
vemant des Planètes les utTe^à l'égand déa 
^utreS) 'qui ne foît l'efiv^^giiçef^re ^ 
ifçtte pvâaQce, il faàc ;^vdaers>lç^» guei 
ioucC-ia Nature là dânontre ;^t^ c»^iifii 
jIW»jiHqi« .Pbferver pl ùa jfe pldfewrË^JLj 



CH A* 
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■ ----'. .' ■ _ - -- _ -^ /i ; "^'/ 

'^ehffavitation (^ rattraShit dirigettt'ib»' 
- _i ■ .'" ^^ Planètes dans leurs Cours. \ t-; 

Com- T>9^"® *°"^® '* Théorie de la pef^aflir 
menton A dte Defcartes eft fondée faripeit^Êloi . 
SdS!f ^eliil^turcquecout corps qui femèi^xn 
laThéô- ligne^cqûrbe , teoH à s'éloigner de fo^n- 
h*p^ tre ,en,,upe ligne droite , qui touchefoit la 
fimteUT courhe^K ut point.' Telle eft la^rond'e 
1^^. qui en VéchapâW. de<!a ma^ àii|>oint B, 
tel, fuivroic cette^Jgae B^v .Ç^> 



Touf 
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Tous les corpi en tournant avec ta Terre 
font ainfi un effort pour s'éloigner du cen* 
tre ; mais la Matière fubtile fsifant un bien 
plus grand effort repoulTe , difoit'on t tous 
les autres corps* 

il elt aifô âc voir que Ce n'ëtoic point k 
la Matière fubtile à faire ce plus grand ef- 
fort, & à s'éloigner du centre du tourbil- 
lon prétendu t plutôt que les autres corps; 
au contraire c'étoit fa nature ( fuppofé qu'el- 
ézilHt) d'aller au centre de fon mouve-> 
meut , & de laiOer aller â U circooférencfl 
Q, tous 
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tous les corps qui auroient eu plus de maf- 
fe. C'eft en effet ce qui àrrîve'ïuf unelta- 
!ble qiii tourne en rond , lorfqué dans un tu- 
be pratiqué dans cette table , on a mêlé plu- 
ilieurs poudres & plufieurs liqueurs de |)e- 
fauteurs ipécifiques différentes ; tout ce ^ui 
la plus de mafle s'éloigne du centre ^ tout ce 
iqui a moins de mafle s'en approche. Telle 
ell la loi de la Nature ; & lorfque Defcartes 
a fait circuler à la circonférence fa préten- 
due Matière fubtile , il a commencé par yio« 
iler cette loi des forces centrifuges, qu'il po- 
4cHt-pou4? fon premier principe. Il a eu 
beau imaginer que Dieu avoit créé des 
dés tournans les uns fur les autres: que la 
raclure de ces dés qui faifoit fa Matière 
fubtile , s'échapant de tous les côtés, acquêt 
îoit par-là plus de vîteflTe : que le centre 
d'un tourbillon s'encroutoit » &c.: il s'en 
falloic bien que ces imaginations reâifîaf- 
fènt cette erreur. 

Sans perdre plus de tems à combattre ces 
Etres de raifon , fuivons les loix de la Mé- 
canique qui opère dans la Nature. Un 
corps qui fe meut circulairement, prend en 
cette manière, à chaque point de la courbe 

qu'il 
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^ull décrit , une dîre6Uon qui Téloigneroîc 
du Cercle , en lui faifant fuivre une ligne 
droite. 




' Cela efl; vrai. Maïs il faut prendre garde 
que ce corps ne s'éloigneroit ainfi du cen- 
tre , que par cet autre grand Principe : que 
tout corps étant îndiflFérent de lui-même au 
repos & au mouvement , & ayant cette iner- 
tie qui.eft un attribut de la Matière , fuie 
nécelTairement la ligne dans laquelle il efl mu. 
Q.r.tout corps qui tourne autour d'un cen- 
tre , fuit à chaque inllànt une ligne droite 
infiniment petite, qui deviendroit une droi- 
te infiniment longue , s'il ne rencontroît 

Q. ^ point 



X40 DE LA PHILOSOPkiE 

point d'obfbcle. Le réfultat de ce {>riilç^ 
pe, réduit à fa jufle valeur, n'efl donc au? 
tre chofe , finon qu'un corps qui Tuîc unç 
ligne droite', fûivra toujmirs nne ligne droi- 
te; donc il faut une autre force pour loi 
faire décrire une courbe; donc^ cette autre 
force , par laquelle il décrit la courbe le fe- 
roît tomber au centre à chaque infiant, en 
cas que ce mouvement de projeflile en li- 
gne droite cefTât. A la vérité de moment 
en moment ce corps iroit en A , en B, eti 
C. s'il s'échapoit ; . _ _ • 



\ . 




Mais aufli de moment en taoment il re- 
tomberoit de A, de B , de C. au centre; 

parce 



r 
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'parce que Ibn mouvement eft cômpôfé de 
deux fortes de mouvemens^du mouvement de 
projeâile en ligne droite , & du mouvement ' : 

imprimé auffi en ligne droite' par la force 
centripète , force parJaquelle il iroit au cen» ^c que 
tre. Ainfi de cela même que le corps décriroit Ceû que | 

ces tangentes A, B, C. il eft démontré qu'il centrï^ I 

y a un pouvoir qui le retiri^éces tangen- fuge. 4 
tés à rinftant même qu'il les comtoence. Il cemri"' 
faut donc abfolqment çonfîderer tout corps pète. ' 
fe mouvant dans une courbe , comme mu 
par deu^ puiflances , dont Tuàe eft celle 
qui lui £^roiL parcourir des tangentes , Si 
qu'on ftommela. force .centrifuge, o\i plu- 
tôt la force d'inertie , d'inaSivité , par la- 
quelle un corps fuit toujours une droite s'il 
i'en eft empêché j & l'autre force qui reti- 
re le cbrps vers le centre , laquelle on 
aomme la force conuripéte , & qui eft la vé- 
litablè force. 



Q. 3 Ceft 
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Ceft sdnfi qu'un corps mu fèlon la ligne 
horifoncale G , £• & félon la ligne perpen- 
diculaire G) F. obéît à chaque inftant à ces 
deux puiflances en parcourant la diagonale 
G, H< 




. De rétablifTement de cette force centri^ 
pète y il réfulte d'abord cette démonftia- 
tion, que tout mobile qui fe meut dans un 
cercle 9 ou dans une ellipfe , ou dans une 
courbe quelconque , fe meut autour d'an 
centre auquel il tend* 

Il fuit encore que ce mobile , quelques 
portions de courbe^ qu'il parcoure , décrira 
dans fes plus grands arcs & dans fes plus 
petits arcs » des aires égales en tems égaux; 

Si 
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Si 9 par exemple ) un mobile en une minu- 
te borde Fefpace A, C, B. qui contiendra 
cent milles d'aire , il doit border en deux 
minutes un autre efpace B /C > D. de deux 
cens milles. 




Cette Loi inviolablement ohfervée par 
toutes les Planètes, & inconnue à toute 
^ l'Antiquité , fut découverte il y a près 
de 150. aps par Keider^. qui a mérité le 
nom de Législateur en Aftronomie , maU 
gré fes. erreurs Fhilofopbiques. Il ne pou- 
voit favoir encore la raifoiî de cette rè« 
gle à laquelle les corps célefles font aflu^ 
jettis. L'extrême fagacité de Kepler trou« 
va TefFet dont le génie de Neuton a trou- 
vé la caufe. (^4 Je 
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Je vais doimer ici I9 fubftance de I4 
Démonftration de Neutçn; elle fera aifé*^ 
ment çomprife par tout Leâeur attentif { 
car les hommes ont une Géoipé^rie âatu* 
relie dan9 refprit, qui leur fait fiifir les 
rapports, quand il^ ne font pas trop com- 
pliqués* ,Ôn trouvera ù; Dçmonftraçioa 
plus ittpîàixç ÇA Notes, / 




Que le corps A. foit mu eh B.enunefpt^ 
ce de tems trèa-petit: au bout d'un pareil efpa- 
ce, un mouvement également continué ( car 
il n'y a ici nulle accélération) le fcroit ve- 
jiir en C; mais en B. il trouve une force qui 
Je pouifç dans h ligne B, H, S.; il ne fuit 
donc ni ce chemin B, H, S. ni ce chemin 
Af B, Ç; tirez ce parallék)gramme C, D- 

B, 



( I 



r 
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Bt ^* >Ion le moufle étant mu 
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la.force 
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^e fout motiU attiré par une force centripète 

décrit dans une ligne courbe des aires iji/k^ 

Jes en tems égaux (i). 




(i) Tout corps fc meut d'un mouvement uniforme, 
qu^nd il n'y a point de force accélératrice; donc le 
corps A* mu en ligne droite dans le premier tems de 
Ai en B. ira en pareil tems de B, en C de C, en Z« 
Ces efpaces conçus égaux, la force centripète dans 
le fecond cems donne i ce corps en B. un mouve- 
ment quelconque» & le corps au liéu^'allêr en C. va 
en H.; quelle direâion a-t-il eue différente de B» &? 
Tirez les 4. lignes Ci II a, B. C ; ? : Py H. te 
mobile a fuivi la diagonale B, H. de ce parallélo- 
gramme* 

Qt lei a. côtés B, C. B, O. du parallélogramme 
font dans le même plan que le triangle A» B, S. donc 
Jes forces font 4irie^ vers^G, S* & y9U la droite A^ 
SrC,Z. Q5 Lea 



^ 
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B, C & parla force B, ^. é*çn va ielpn 

la 

Les triangles S» H» B. S, C, B. font ^aux,pttir- 
qu'ils font ur Ja même bafe S >B. ft entre les paralleU 
les H, C. G»B; mais S»B, A. S, H»B. font égaux» 
9yant mâme bafe ft même hauteur; donc S, B» A. S» 
B> B. font auiE égaux. 

U faat en dire autant des triangles S , T, H. S, D, H; 
donc tous ces triangles font égaux. Diminuez ia hau- 
teur i l'infini » le corps è chaque moment infiniment petit 
décrira la courbe, de laquelle toutes les lignes tendent 
ao. point S.; donc dans tous les cas les aires de ces 
triangles (ont proportionelles aux tems. 

D e' M O N S T R A T I O N. 

^ue tout iorps dans une courbe décrivant des 

triangles égaux auteur d'un point , efi mu par 

la farce contripète autour de ce point (z). 




(i) Que eette courbe Iblt divifée en paties égales 
A,B.B,H.H,F. infiniment petites, décrites en tems 
égaux; ibct conçue la force agir a]yx points Bf H, F. 

fait 
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t 

ii dîagonale:^Bi,lD. .Or cette ligne B-, Eh 
& cette ligneiB, :A.i conçues infiniment 
fietites font les^aiâânces d'une courbe , &c«; # 
donc ce corps & doit, mouvoir d^ns une 
courbe. ^ 

» •■ • * 

r ' ' ' 

Il doit borderdes cfpaces égaux en tera? C^^e 
égaux , car l'efpace du triangle S, B, A. efl tratioh ' 
égal à refpacedutriangIèS,B,D.:(îestrîan- prouve 
gles font égaux; donc ces aires fontégalesi; §ofeildi 
donc tout corps qui parcourt des aires égat lecentrè 
les en ten^ égaux dans une courbe , fait fa vers & ' 
révolution autour du centre des forces au* non la 
quel il tend ; donc le^ Planètes tendent ' 
vers le Soleil , tournent autour du Soleil, & 
,•* . ••' K '. . ' '> non 



foit Â , B. prolongée en G. foit B i H« prolongée eu 
T. le triangle S, A , B. fera égal au trîângte S, B,H. 
car A, B.rea 4^ à P» C; donc S^ JB, ii efl légal à S» 
6, C; donc la force, eu B, G. eft parallelle à C, g; maig 
cette ligne B, O. piaraUelle i C, H. êft^a ligne B» G» S. 
tendante au centre. Le corps en H,* efl; Ididgé par la 
fcuKe centripète: félon une ligne paralielIe.à.F, T. de 
même qu'au point B. il étoit dirigé* par Cette inême 

Îbrce dans une ligne parallelle à Q H; Or la ligne paraU 
elle à C, H. tend en S. ; donc la ligne parallelle à F» 
T. tendra aufli en S.; donc toutes les liignes ainfî tirées 
tendront au point S. .... 
* Concevez maintenant en S< des triangles femblablés 
à ceux ci-deflus; plus ces triangles ci-defTus feront pe-^ 
tîts, plus les triangles en S. approcheront d*un point 
^Ft^fique» lequel point S. fera le centre des forces. 
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aon autour de la Terre. Car: en prenaiit là 
Terre pour centre , leurs, aires font inéga* 
Jes par rapport aux tems, & en prenant le 
Soleil pour centre , cçs aires fe trouvent 
toujours proportionnelles aux tems ; fi vous 
en exceptez les petits dérângemens caufés 
par la gravitation même des Planètes^ 

Pour bien entendre encore ce que c'eft 
que ces aires proportionnelles aux tems ^ & 
pour voir d'un coup d'œil l'avantage que 
vous tirez de cette connoiflance , regardez 
la Terre emportée dans fon ellipfe autour 
du Soleil S. fon centre. Quand elle vadefi^ 
tn D* elle ballaye un auffî grand efpace que 
quand elle parcourt ce grand arc H. K : le 
Seâeur H, K. regagne en largeur ce qge le 
SeÛeur S, S,.p- a en longueur» pour faire 
Faire de ces Seâeurs égale en j(ems égaux , 
il faut que |e corps vers H, K. aille plus vite 
que vers B, D. Ainfi la Terre & toute Pla- 
nète fe meut plus vice dans fon périhélfc, 
qui e(t la courbe la plus voifine du Soleil S^ 
que dans fon aphélie , qui efl la courbe U 
plus éloignée de ce même foyer S. 



o« 
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On connott donc quel efl le centre d'une 
Planète , & quelle figure elle décrit dans 
fon orbite par les aires qu'elle parcourt; 
on connoît que toute Planète , lorfqu'elle 
eft plus éloignée du centre de fon mouve« 
ment, gravite moins, vers ce centre. Ainfî 
la Terre étant plur près du Soleil d*un tren- 
tième, c'eft*i-dîre, d'un million de lieues, 
pendant notre Hyver que pendant* notre 
Eté^ «fl; plus attirée auffi en ^ïîy ver j ainfî 
tlle va'^plus vice alors par là raifon de fa 
courbe; ainfî nous avons huit jours &demi 
d'Eté plus que d'Hy ver , & le Soleil paroît 
dans les Signes Septentrionaux huit jours 
& demi de plus que dans les Méridionaux. 
, • Puis 



pour lei 

raifons 

précé. 

dentés 

que 

nous 

avons ' 

plus 

d*£té 

que 

d'Hy- 

ver* 
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Fuis donc que toute Planète ftjit , par rap- 
port au Soleil , fon centre ,^ cette Loi de 
gravitation que la Lune éprouve par rap- 
port à la Terre > & à laquelle tous les corps 
font fournis en tombant fur la Terre , il eft 
démontré que cette gravitation y cette at- 
tra£Uon, agit fur tous les corps que nous 
coDnoiiTons. 

Maïs une -aQcre puiflânte Démonïlration 
de cette Vérité, eft la Loi que fuivenc ref- 
peftivement toutes les Planètes dans leurs 
cours Si dans leurs diAances ; c'eA ce qu'il . 
faut bien esaniiner. 



CH A- 



CHAPITRE VINGT. 

Dimonjlraiion des loin de la gravitation , tirée 
des règles de Kepler '^ qu'une de ces loin 
de Kepler démontre le mouvement ' 
de la Terre. 



KEPLER trouva encore cette admira- Grande 
ble règle , donc je vais donner un ^^[n. 
exemple avant que de donner la définitiop, 
pour rendre la chofe plus fenfîble & pliu 
âfée. 



'-^ 
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Jupiter a 4. Satellites qui tournent au* 
tour de lui : le plus proche efl éloigné de 
2. Diamètres de Jupiter & 5. fixiémes y & 
il fait fon.tour en 42. heures: le deî'nier ' 
tourne autour de Jupiter en 402. heures ; 
je veux fayoîr à quelle diftance ce dernier 
Satellite efl du Centre de Jupiter. Pour y 
parvenir ^ je fais cette tèglg. Comme le 
quarré de 4I. heures /ré volutioti du leî^. 
Satellite, efl au quarré^de 402. heufes^ ré- 
volution du dernier ; ainiTfe cubé de deux 
Diamètres & | efl à un 4e. terme* Ce 4<^. 
terme étant trouvé, j'en extrais la radne 
cube^ cette racine cube fe trouve 12. hi 
ainfi je d^s que le 4^. Satellite efl éloigné 
du centre de Jupiter de 12. Diamètres de 
Jupiter & 



j 

9» 



Je fais la même régie pour toutes les Pla-» 
nétes qui tournent autour du Soleil. Je 
dis : Venus tourne en 224. jours , & la 
Terre en 3^5 ; la Terre efl à jooooooo* 
de lieues du Soleil » à combien de lieues 
fera Venus ? Je dis i comme le' quarré 
de Tannée de la Terre efl au quarré de J'an- 
Qée de Venus , ainfi le cube de la diflance 

moyen* 
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moyenne de la Terre eft à un 4é. tert 
me dont, la racine cubique fera environ 
11700000. de lieues, qui font la diftanfce 
îtioyenne de Venuff au Soleil ; j'en dlg 
autant de la Terre & de Saturne , &c» 

Cette loi efl donc , que le quan'é d'une 
tévolution d'une Planète efl: toujours au 
quarré des révolutions des autres Planètes ^ 
comme le cube de fa diflance efl: aux cubea 
des difl:ances des autres , au centre commun; 

Kepler qui trouva cette proportion , étoît ^alj'oûi 
bien loin d^en trouverla raifon. Moins bon ^es 
Philofophe qu'Aftronome admirable , il dit ^'un 
(au 4e. Liv. de fon Epitome) que le Sd^ p^^ 
leil a une amê , liôn pas une âtoe întelHgen- donnëd 
te animum^ mais une âme végétante, agif^ K%ler 
fante , animam : qu'en tournant far lui-mê- de cette 
me il attire à foi les Planètes j mais que i2ùrawè« 
les Planètes ne tombent paâ dans le Solei! , 
parce qu'elles font auili une révolution fuif 
leur axe. En faifant cette révolution, dit-» 
il, elles préfentent au Soleil tantôt uii côté 
ami 9 tantôt un côté emiemi : le côté ami 
efl attiré, de le côté ennemi eÛ: repouifé^ 

R ce 
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ce qm produit fe cours annuel des Planetek 
dans des Elfipfes. 

' Il faut avouer po m' f humiliation de la 
Philofopbie, que c'eft de ce raîfonnement 
fi peu Philofophique , qu'il avoit conclu 
que le Soleil devoit tourner far fon axe : 
Terreur le couduiGt par hazard à la vérité { 
il devina la rotation du Soleil fur lui-même 
plus de If. ans avant que les yeux de Ga< 
lilée là recoimuflènt à l'aide dés Telefco- 
pes. 

Kepler ajoute dans fon même Epitome 
p. -495. que la mafle du Soleil, la maflede 
tout TEther ^ & la mafle des Sphères des 
Etoiles fixes font parfaitement égales ; & 
que ce font les 3. Symboles de la Très-Sain- 
te Trinité, 

Le Lefteur qui en Kfant ces Elémens, 
aura vu de fi grandes rêveries , à côté de 
fi fublimes vérités , dans un auflî grand 
homme que Kepler , dans un auflî profond 
Machématicien que Kîrker , ne doit point 
en être furpris : on peut être un Génie en 
fait de calcul & d'obfervations , & fe fer- 

vir 



BE NE ÛTON. aiy 

vir mal qttôhjoefbis de fk tiHCoa pôUr ^e 
relie f il y à tels Ef^rics ^ui ont bêfoltl àç 
É'ftppuyei- fur laGi^!néttie,tflk quî tombent 
^aatid ils veulent marcher feuîs. Il n^ttt 
donc pas étonnant que Kepler, en décou- 
vrant ces lôit de l^Aflrononîie, n*ait pas 
connu la raifon de ces loil. 

Cette raifôn eft , que h force centripète Raîfon 
eft précirément en proportion inverfe du Jj^J*^^^- 
quârré de la diftance du centre de monve^ cetteloi 
tnent^ vers lequel ces forces font dirigées ; ^'^*^^^® 
e'eft ce qu'il faut fuivre attentivement. f[ Nemon. 
faut bien entendre , qu'en un mot cette loi 
de la gravitation eft telle , que tout corps . . , 
qui approche 3. fois plus du Centre de foa 
mouvement , gravite 9. fois davantage : qué 
s'il s'éloigne 3. fois plus , il gravitera 9. '^ 
fois moins ; et que s'il s'élôîghè îoo. fois 
plus, il gravitera 10000. fôîs moins. 

Un coi-ps fe mouvant dreulairement au- 
tour d'un centre , pefe donc en raifon in-^ 
verft du quftrré de fa diftance aânelle au 
cMtre, comme aulS en raifbn direâe de Ûi 
roaffe ; or il eft démontré que c'eft îa gra*^ 
vication qui le fait tourner autour de ce 

R 2 cen- 



• 
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centre, puifque fans cette gravitation, it 
8*en éloigner oit en décrivant une tangente. 
Cette, gravitation agira donc plus fortement 
fur un mobile^ qui tournera plus vite autour 
de ce centre ; & plus ce mobile fera éloi* 
gné , plus il tournera lentement , car alors 
il pefera bien moins. 

C'eft par cette raifon que la Terre , quoi- 
que II 70. fois plus petite que Jupiter , ne 
pefe pourtant fur le Soleil que ^. fois moins 
que Jupiter; & cela en raifon direâe des 
znafles , & en raifon inverfe dès quarrés des 
diflances de ces Planètes au SoleiU 

Bëcapi- Voilà donc cette loi de la gravitation en 
ui^aaon ^g^^ç^^^ ^^ quarré des diflances , démontrée 

preuves 

^^avlta- ^*' ^^^ l'Orbite que décrit la Lune, & 
tion. par fon éloignement de la Terre , fon cen- 
tre: 

2\ Far le chemin de chaque Planète au« 
tour du Soleil dans une Ellipfe ; 

3^ Parla comparaifon des diflances & 
des révolutions de toutes les Planètes au- 
tour de leur centre commun» 



II 
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H ne fera pas inutile de remarquer que Ces dé- 

C0UV6I* 

cette même règle de Kepler , qui fert à con- tes de 
firmer la découverte de Neuton touchant pépier 
la gravitation, confirme aufli le Syflême de i^ucon 
Copernic fur le mouvement de la Terre, (êrvene 

a flé- 

On peut dire que Kepler par cette feule montrer 
règle a démontré ce qu'on avoit trouvé a- 9"^^*^^ 
vant lui 9 & a ouvert le chemin aux vérités qui 
qu'on devoit découvrir un jour. Car d'un tourne 
côté il efl démontré que fî la loi des for- du So« 
ces centripètes n'a voit pas lieu , la règle ^cil- 
de Kepler feroit impoflible; de l'autre il efl 
démontré que fui vant jcette même règle , fi 
le Soleil tournoit autour de la Terre, il 
faudroit dire : Comme la révolution de la 
Lune autour de la Terre en un mois , efl à 
la révolution prétendue du Soleil autour de 
la Terre en un an , ainfi la racine quar- 
rée du cube de la diftance de la Lune à la 
Terre, efl: à la racine quarrée du cube de la 
diftance du Soleil à la Terre. Par ce cal- 
cul on trouveront que le Soleil n'eft qu'à. 
510000. lieues de nous; mais il eft prouvé 
qu'il en eft au moins à environ 30. millions 
de lieues ; ainfi donc le mouvement de la 
Terre a été démontré en rigueur par Kep* 

R 3 1er. 
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1er. Voici encore une démonftration bien 
lîmple tirée des mêmes théorèmes. 

Dé- Si la Terre étoit le centre du mouvement 
SaUon ^" ^^'^^' » comme elle l'eft du mouvement 
du mou- de la Lune, la révolution du Soleil ièroic 
vement ^^ ^^^^ ^^^ ^ ^^ y^^ d'une année ; car Té- 
Terre loignement moyen où le Soleil eft de la 

Smef ^^^^^ y ^^ ^ l'éloignement moyen où la 
loîx. Lune eft de la Terre , comme 337. eft à 
un : or le cube de la diftance de la Lune 
eft 1.9 le cube de la diftance du Soleil 
38272753: achevez la règle, & dites; 
Comme le cube i. ^ft à ce nombre cubé 
38272753. ainfî le quarré de 28. qui eft la 
révolution périodique de la Lune eft à un 
4«. nombre : vous trouverez que le Soleil 
mettroit 475. ans au lieu d'une année à 
tourner autour de la Terre ; il eft donc dé? 
^ montré que c'eft la Tgrre qui tourne. 

Il femble d'autant plus à propos de pla* 
cer ici ces Démonftrations , qu'il y a en- 
core des hommes deftinez à inftruire les au- 
tres en Italie , en Efpagne , & même cri 
France , qui doutent , du qui afFeftent de 
douter du mouvement de la Terre. 

Il 
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Il efl: donc prouvé par la loi de Kepler; 
& par celle de Neucon 9 que chaquç Pla^ 
uece gravite vers le Soleil, centre de l'Or- 
bite qu'elles décrivent : ces lois s'accom- 
plifTenc dans Jupiter par rapport à Jupiter, 
leur centre: dans les Lunes de Saturne par 
rapport à Saturne, dans la nôtre par rap* 
porc à nous : toutes ces Planètes fécondai- 
res qui roulent autour de leur Planète cen- 
trale gravitent auflî avec leur Planète cen- 
trale vera le Soleil ; ainfi la Lune entraînée 
autour de la Terre par la force centripète, 
eft en même tems attirée par le Soleil au- 
tour duquel elle fait auffi^fa révolution. Jl 
n*y Jà aucune variété dans le çpurs^dé la 
Lune*/dans fes diftances deîar Te^ê^dans 
la figure defoh Orbite, tagtôc. apijochante 
de rellîpie , tantôt du cercle, &c. qui ne 
foit une fuite .de la gravitation en raifon 
des changemens de fa diflance à la Terre , 
& de (a diftance au Soleil. 

Si elle ne parcourt pas exa£lement dans 
fon Orbite des aires égales en tems égaux i 
M^ Neuton a calculé tous les cas où cette 
inégalité fe trouve : tous dépendent de Tat- 

R 4 , trac- 
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traftion du Soleil ; il actire ces 2. Globes 
en raifon dîrefle de leurs mafles » & êq 
raifon inverfe du quatre de leurs diftaoces. 
Nous allons Toir que la moindre variation 
de la Lune eil un effet néceÛàire de cet 
pouToirs combinez. 



CHA^ 



CHAPITRE VINGT-UN. 



IfottvelUs prtuves de VattrêSion. :$w Us hh, 

égalités dit mouvement (^ de TOrhiti do 

la Lune font nicejfairement Us 

effets de VattraSlion. 



LA Lune n'a qu'an féal mouvement égal, 
c'eft fa rotation autour d'elle-même 
fur fou axe , & c'efl le feul dont nous ne 
nous appercerons pas : c'eft ce mouvement 
qui nous préfente tonjoars à*peu<près le 
même difque de la Lune; de/orte qu'en 
R S tour- 
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tournant réellement fur elle-même, elle pa- 
roît ne point tourner du touty & avoir feu- 
lement un petit mouveraent'de 'balancement,' 
^e libration, qu'elle n'a point, & que tou-^ 
te l'Antiquité lui attribuoit. , ■ , ; 

Tous fes autres 
Terre font inégau 
lèglc de ia.gravita 
dans fon ço^rs d'ui 
plus près du Solei 
&-daimm..cej'tair 

dans ce point & dans ce' tems fa maffe 
deineure la même : fa diflance étant feule- 
ment changée , l'attraélion du Soleil doit 
changer en raifon renverfée du quarré de 
cette diftance: le cours de la Lune dote 
donc changer, elle doit donc aller plusvîte 
en certains tems que l'attrafèion féale de la 
Terre ne la feroit aller; or par l'attraftion 
de la Terre elle doit parcourir des aires ë- 
gales en tems égaux > comme vous Pavez 
déjà obfervé au Chapitre ij». 

On ne peut s'empêcher d'admirer avec 
quelle fagacité Neuton a démêlé toutes cèf 
inégalités, réglé la marche de cette Flane- 
. . te. 
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te , qi)î s'ëtoit dérobée à toutes les recher^ 
ches des Aftronomes i c'eft-là fur-tout qu'oa 
peut dire : 

Nec pfùpius fas eft mortaïi attingere Divos, 

Entre les exemples qu'on peut choifîr,pre- Êxemr 
nons celui-ci : Soit A. la Lune: A,B, N, Q.' ple «n 
rOrbite de la Lune: S. le Soleil; B. Ten- ^^^^^ 
droit où la Lyne fe trouve dans Ton dernier 
quartier (*). * * 



Elle 

(*) On a laîflë ce blanc ^ft renvoyé la fuite du Tex- 
te avec la Figure aux pages âiivames,pour lacommo* 
jdité 4a Leàeur. 



i64 DE LA PHILOSOPHIE 

Elle efl: alors manifeftément à la même 
diftance du Soleil qu'eft la Terre. La 
différence de l'obliquicé de la • ligne de 
direâion de la Lune au Soleil étant comp- 
tée pour rien , la gravitation de la Terre 
& de la Lune vers le Soleil efl donc la mê* 
me. Cependant la Terre avance dans fa 
route annuelle de T. en V. & la Lune dans 
fon cours d'un mois avance en Z.:^ or en Z. 
il eft manifefbe qu'elle efl plus attirée par le 
Soleil & dont elle fe trouve plus proche 
que la Terre ; fon mouvement fera donc 
accéléré de Z. vers N. ; l'Orbite qu'elle 
décrit fera donc changée i mais comment 
fera -t -die changée? En s*aplatiflant un 
peu, en devenant plus approchante d'une 
droite depuis Z. vers N. ; ainil donc de 
moment en moment la gravitation change 
le cours & la forme de l'Ëllipfè , dans la- 
quelle fe meut cette Planète. 

Par la nxême raifon la Lune doit retar- 
der fon cours , & changer encore la figure 
de^ l'Orbite qu'elle décrit , lorfqu'elle re- 
pàfTe âb la conjonftion N. à fon premier 
quartier Q^j car puifqoé de fon dernier 

quar- 
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qaartîer elle atcéléroic fon cours en apla-* 
tlflànt fa courbe vers fa conjonaion N. 
elle doit retarder' ce même cours en remon- 
tant de la coDJon6lion vers fon prepûer 
quartier. / 

Mais lorfqiie la Lune remonte de ce pre- 
mier quartier V^s fon plein A. ellef eft alors 
plus loin du Soîeîl qui l'attire d'autant 
moins , elle gravite plus vers la Terre. 
Alors la Lune accélérant fon mouvement, 
la courbe qu'elle décrit s'applatît encore un 
peu comme dans la conjonction ; & c'eft-Ià 
l'unique raifon pour laquelle la Lune eft 
plus loin de nous dans fes quartiers, que 
dans fa conjon£lion & dans fon oppofîtion. 
La courbe qu'elle décrit eft une efpèce d'o- 
vale approchant du cercle à- peu -près en 
cette manière. 



Ainfi 
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Ainfi donc le Soleil, dont elle s'approche, 
ou s'éloigne à chaque infiant , doit à cha- 
que inftant varier le cours de cette Planète. 

1^^* Elle a fon apogée & fon périgée, fa 
cours de plus grande & fa plus petite diflance de la 
toutes^' Terre ; mais les points , les places de cet 
cauféet apogée & dé ce périgée , doivent changer. 

par Tat* 
traâioD* 

Elle a fes nœuds , c'eft-à-dire , les points 
où l'Orbite qu'elle parcourt, rencontre 
précifément TOrbite de la Terre ; mais ces 
nœuds , ces points d'interfeâion , doivent 
toujours changer aufli. 

^ Elle a fon Equateur incliné à l'Equateur 

de 
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de la Terre; mais cet Equateur, tantôt plus 
tantôt moins attiré , doit changer fon incli- 
naifon. 

Elle fuit la Terre malgré toutes ces va- 
riétés : elle l'accompagne dans fa courfe an- 
nuelle ; ipais la Terre dans cette çpurfe fe 
trouve d'un million de lieues plus voifine 
du Soleil en Hy ver qu'en Eté. Qu'arrive- 
t*il alors indépendemment de toutes ces au- 
tres variations ? L'attraâîon de la Terre 
agit plus pleinement fur la Lune en Eté : a- 
lors la Lune achevé fon cours d'un mois un 
peu plus vîte; mais en Hyver au contraire, 
la Terre elle-même plus attirée par le So- 
leil, & allant plus rapidement qu'en Eté, 
laifTe ralentir le cours de la Lune , & les 
mois d'Hyver de la Lune font un peu plus 
longs que fes mois d'Eté. Ce peu que nous 
en difons fuffîra pour donner une idée gé» 
nérale de ces changemens. 

Si quelqu'un faifoit ici la difficulté que 
j'ai entendu propofer quelquefois, com- 
ment la Lune étant plus attirée par la So- 
leil, ne tombe pas alors dans cet Aftre? Il 
n'a d'abord qu'à confîderer que la force de 

gra- 
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gravitation .qui dirige la Lune autour de la 
Terre eft feulement diminuée ici par Tac* 
tion du Soleil ; nous verrons de plus à Tar* 
tide des Comètes, pourquoi un corps qui fe 
meut en une Ellipfe & qui s'approche de 
fon foyer ne tombe point cependant dans 
ce foyen 



ti^^d^ De ces inégalités du cours de la Lune, 
ces vé- caufées par Tattraâion , vous conclurez a* 
iftés, yç^ raifon , que deux Planètes quelconques^ 
aflèz voiiines, afTez grofFes pour agir l'une 
fur Tautre fenfiblement , ne pourront ja- 
mais tourner dans des cercles autour du 
Soleil , ni même dans des Eliipfes abfolu- 
ment régulières. Ainfi les courbes que décri- 
vent Jupiter & Saturne , éprouvent , par 
exemple , des variations fenfibles , quand 
ces Aftres font en conjonflion : quand , é- 
taiit le plus près Tun de l'autre qu'il cft pof- 
flble , & le plus loin du Soleil , leur aflion 
mutuelle augmente , & celle du Soleil fur 
eux diminue. 

La gra- Cette gravitation augmentée & aflFoiblie 
vitation felou les diftances « alfignoit donc nécefTai* 

n'eu ,. ' o 

^^ re- 
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lement une figure elliplique îrrëgulîëfe au 
chemin de la plupart des Planètes ; ainfi la 
l0i.de lâ gravicatiùn n'eft point reflFet du 
cours des Aftres, mais Torbice qu'ils décri* 
vent eft TeiFet de la gravitation. Si cette 
gravitation n*étoit pas comme elfe eft en 
raifbn inverfe des quafrés des diftances ^ 
rUnivers ne pourroît fubfifter dans Tordre 
eu il eft. .^ 



pottit 
refFet 
du couri 
des Â(X 
très y 
mais 
leur 

cours eft 
l'effet 
de la 
gravUiM 
tion* 



Si les Satelfiies de Jupiter & de Saturne 
fgnt leur révolution dans des courbes qui 
font plus approchantes du cercle, c*eftqu'é*' 
tant très - p^roches des grollès Planètes quî 
font leur centre, & très -loin dû Soleil, 
Faâion du Soleil ne peut châhgei* le cours 
de ces Satellites , comme elle change te 
cours de notre Ltine ; il eft dond prouvé 
que la gravitation , doiit le nom feul fem- 
bloit un fi' étrange paradoie ^ eft une loi 
nécefTaire dans la conftitution du Monde; 
tant ce qui eft peu vraifemblable eft vrai 
quelquefois* * 

/ • — • - 

Souvenons - nous id combien il fembloiË , 
abfurde autrefois que la figure de la Terî^ë 

^ • S ae 
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ne fût pas fphériquC) & cependant il efh 
prouvé 9 comme nous Tavons vu , q\ie la 
Terré ne peut avoir une forme entière- 
ment fphériqoe ; il en eft ainfi de la gravi- 
tation. 

Il n'y âjpas à prêtent de bon Phyfîcîexi 
qui ne reconnoiffe & la règle àe Kepler , & 
la néceffité d'admettre une gravitation telle 
que Neuton l'a prouvée ; mais il y a enco- 
re des Fhilofophes attachés à leurs tourbi^ 
Ions de Matière fubtile 9 qui voudroiemt 
concilier ces tourbillons imaginaires avec 
ces Vérités démontrées. 

Noos avons déjà va combien ces tour^ 
graWta. billons font inadmiilibles ; mais cette gra* 
^^^teat- ^^^^^^^ même ne fournît- elle pas une nou- 
traaion, velle démonftraticm contr'eux ? Car fuppofé 
tteun q**^ ^^ tourbillons exifl:a0ènt| ils ne pour- 
premier roient toumeif autour d'un centre que par 
ét^u^ les loix de cette gravitation même % il fau^ 
dans la droit donc recourir à cette gravitation, 
Nature, comme à la caufe de ces tourbillons , & 

non pas aux tourbillons prétendus , comme 

à la caufe de la gravîtatira. 



Cette 
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Si ét3,nt forcé enfin d'a&andonner ces 
tourbillons imaginaires, on fe réduitàdire, 
que cette gravitation , cette attra£):ion, 
dépend dç ^uelgu'autre caufe connue , de 
quelqu'autre propriété JÂcrette de h Ma- 
tière : ou cette autre propriété fera, elle- 
même l'effet d'une autre propriété « ou bien 
fera une caufe primordiale , un premier 
principe établi par l*Auteur de la Nature; 
pr pourquoi l'attraâion de la Matière ne 
fera-t-dle pas elle-même ce premier prin- 
cipe? 



CHAPITRE VINGT-DEUX. 

Nouvelles preuves (^nouveaux effets de îagra- 

■:Vitatioa: que ce pouvoir efi dans chaque 

^nr/ie de la Matière i Découvertes 

dépendantes de cefrincipe. 

REcueilloQS de tontes ces notions que ht 
force centripète, Fattraftion , la gra- 
vitation, eft le Principe indubitable & au , 
cours des Planètes , & de la chute de 
tous les corps , & de cette pçïji^nteur que 
nous éprouvons dans les corps. Cette for- 
ce centripète, cette attraétîon , n'eil & 



f 
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fie peut être le^flmple pouvoir d^un corps 
d'en appeller un autre à luir nous la cou* 
Hdérons ici comme une «force dont re- 
faite le mouvement autour d'un centre;- T 
cette force fait graviter le Soleil vers le 
centre des Planètes, comme les Planètes 
gravitent vers le Soleil ^ &, attire la Ter- 
re vers la Lune» comme la Lune vers la \ 
Terre. : 

Une des loîx primitives du mouvement 
eft encore une nouvelle Déimonftration 
de cette Vérité: cette loi eft que la réacr 
tion eft égale à l'aftion j ainu fi le So- 
leil gravite fur fes Planètes, les Planètes 
gravitent fur lui , &: nous verrons au com- 
mencement du Chapitre fuivant en quel» 
le manière cette grande loi s'opère. 

f - 

Or cette gravitation agiflant nécefTaire- 
ment en raifon direSle de la majje , & le So- 
leil étant environ -y 60 fois plus gros que 
toutes les Planètes mifes enfemble, (fans 
compter les Satellites de Jupiter , & Tan- 
neau & les Lunes de Saturne) il faut que 
le Soleil foit leur centre de gravitation; 

. S 3 I ainfi 
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ainfi il faut qu'elles toonient toutes Ma- 
tant du S<4eiL ' 

/ 

t 

Remtr- Remarquons foigneufement qae , cjaaod 
qjj^ e^ nous difona que le pouvoir de gravitation 
& im- agit en raiftn dirige dis mafes , nous enteii* 
porun- ^^Qg toujours que ce pouvoir de la gravi- 
pdncipe tation agit d'autant plus fur un corps , que 

^^at' ^^ ^^^^^ ^ P^°^ ^^ parties , & nous l'avons 
démontré en faifant voir qu'un brin de pail- 
le defcend auffi vîte daiis la Machine pur- 
gée d'air , qu'une livre d'or. Nous avons 
dit (en faifant abftraftion de la petite ré- 
fiftance de Tair) qu'une balle de plomb, 
par exemple , tombe de 15. pieds fur la Ter- 
re en une féconde : nous avons démontré 
que cette même balle tomberoit de 15. pieds 
en une minute , fi elle étôit à 60. rayons de 
la Terre comme eft la Lune ; donc le pou- 
voir de la Terre fur la Lune eft au pouvoir 
qu'elle auroit fur une balle de plomb trans- 
portée à l'élévation de la Lune , comme le 
corps folide de la Lune feroit avec le corps 
folide de cette petite balle. C'eft en' cet- 
te proportion que le Soleil agit fur toutes 
les Planètes; il attire Jupiter & Saturne, & 
les Satellites de Jupiter & de Saturne , en 

raifon 
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raifon direéle de la matière fo&de » qui eft 
dans les Satellites de Jupiter & de Satorne, 
& de celle qoi eft dans Saturae & dans Ju*? 

piten 

/ 

De*Ià il découle une Vérité inçontefta^ 
ble, que cette gravitation n'ei^ pas feule^ 
ment dans la mailè totale de chaque. Plane* 
te, mais dans chaque partie de cette ma(^ 
fe; & qu'ainfi il n'y a pas un atome de ma-» 
tiere dans l'Univers, qui ne foit revêtu de' 
cette propriété. 

Nous cfaoifirons ici la manière la plus La gn- 
iimple dont Neuton a démontré que cette ^}^ 
gravitation eft également dans chaque ato* ractrac- 
me«. Si toutes les parties d'un Globe n'a* ^^"'^^ 
voient pas également cette propriété : s'il toutes 
y en avoit de plus foibles & de plus fortes, ^^^ ^'* 
la Planète en tournant fur elle-même préfen- la ma- 
teroit néceflairement des côtés plus foibles, ^^^^ 
& enfuite des côtés plus forts à pareille dif- ment, 
tance ^ ainfi les mêmes corps dans toutes 
les occaiions poflibles éprouvent tantôt un 
degré de gravitât! ori» tantôt un autre à pa» 
reille diftance i la loi de la raifon inverfe 
des quarrés des diftances & la loi de Kepler 

S 4 feroient 
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feroient teujoars interverties ; or elles ne 
le font pas ; donc il n'y a dans toutes Jes 
Planètes aucane partie moins gravitante 
qu'une autre. 

' En voici encore une Démonftration« S'il 
y avoit des corj^s en qui cette proprietéfût 
, différente , il y auroit des corps qûî tom- 
beroient plus lentement &, d'autres plus v^ 
te dans la Machine du vuide ; or tous les' 
corps tombent dans le ji^ême-tems , tous les 
pendules mêmes font dans l'air de pareilles 
vibrations à égale longueur : les pendules 
d'or , d'argent , de fer , de bois d'Erable, de 
verre, font leurs vibrations en tems égaux; 
donc tous les corps ont cette propriété de 
la gravitation précifêment dans le même de- 
gré, c'eft- à-dire, précifément comme leurs 
mafres;de forte que la gravitation agit com- 
me ICO. fur loo. atomes, âf comme lo. fur 
)o. atomes. 



\ 



De Vérité en Vérité on s'élève infenfl- 
blement à des conuoiffances qui fembloîènt 
être hors de la fphére de l'Efprit humain. 

Neuton 
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Neuton a ofé calculer à Taide des feules calcul 
loix de la gravitation , quelle doit être la ^^^^} & 
pefanteur des corps dans d'autres Globes blende' 
que le nôtre : ce que doit pefer dans la Lu- NeutQoj 
ne, dans Saturne 9 dans le Soleil , le même 
corps que nous appelions ici une livre; & 
comme ces différentes pefanteurs <!épen- 
dent direâement de la mafie des Olobés» 
il a fallu calculer quelle doit être la mafie 
de ces Aftres. Qu'on dife après cela que 
la gravitation , l'attraélion , efl une qualité 
occulte : qu'on of e appeller dé ce noïn une 
loi univerfelle , qui conduit à de fi étonnaQ-^ 
(es découvertes. 



"/ 



U n'efl rien de plus aifé que de connoî* 
tre la groifeur d'un Aftre quelconque, dès 
qu'on connoît fon diamètre ; car le produit 
de la circonférence du grand Cercle par le 
diamètre donne la furface de l'Aftre, & le 
tiers du produit de cet(e furface par lerayon 
fait k grofleur. 

Mais en connoiflant cette groffeur , on 
ne' connoît point du tout la mafie , c'e(l-à- 
4ire, la quantité 'de la matière que l'Aftre 

S 5 con*- 
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contient ; on ne le peut favoir que par cette 
admirable découverte dès loix de la gravi- 
tation. 

Com- l^« ^Mm/ OH dit denfité , quantité de ma* 
ment CM» tiere» dam un G Me quêkonpu^ on entend que 
^^^. h métiere de ee Gloke eft homogène i par exem* 
tMe 11 pie 9 pie tout pifd cubique de cette matière efi 
S^*" égêkmênt pefani. 

matière %^. 30ut Globe attire en raifon direSe de fa 
M?&^ mi»; «m/ fûtes ebofes égales^ un Globe qui 
ce que aura lo^fris plus de majfe , attirera lo. foii 
^ danantage qu^un corps lo. fois moins majjif 
corps n^ attirera à pareille difiance. 

STrfeî 3^* Hfaut ahfolununt confidererlagroffeur^ 

di?en la circonférence de ce Globe quelconque ; car plus 

^"•^ la circonférence eji grande , plus la difiance au 

centre augmente , & il attire en raifon. renver^ 

fée du quarré de cette difiance.^ Exemple ,/ le 

diamètre de la Planète A. efi 4. fois plus grand 

que celui de la Planète B. toutes deux ayant 

également de matière^ la Planète A. attirera 

h s corps à fafuperficie 16. fais moins que la 

Planète B. £5? ce qui pefera une livre fur la 

Planète . A. pefera 1 6. livres fur la Plane^ 

te B. 

4^ // faut favoir fur - tout en combien de 

tems 
/ 
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iems Us mokiles attirés par ce Clobe duquel 
en cherche la denfité^ font leur révolution au^ 
four de ce Globe \ car , comme nous Pavons 
vu au Chapitre ip. fout corps circulant au* 
four dun autre , gravite d^autant plus qu'il 
tourne plus vite ; or il ne gravite davantage 
que par ^une de ces deux raifons , ou parcf 
qu^il s'approche plus du centre qui r attire ^ 
ou parce que ce centre attirant contient plus 
de matière. Si donc je veux /avoir la den^ 
fiti du Soleil par rapporf à la denjité de w- 
tre Terre , je dois comparer le tems de la ré- 
volution d'une Planète comme Fenus autour 
du Soleil , avec le cours de la Lune dutour 
de notre Terre ^ (3 la diftance de Fenus au 
Soleil avec la diftance de la Lune à la Terre^ 
f o. Foici comme je procède. La quantité 
de matière du Soleil^ par rapport à celle de 
la Terre , efi comme le cube de la diftance 
de Fenus au centre du Soleil eft au cube de 
la diftance de la Lune au centre de la Ter- 
re {prenant la diftance de Fenus au Soleil 257. 
fois plus grande que celle de la L^ne à la Ter* 
re) j (^ aujji en r ai/on réciproque du quar^ 
ré du tems périodique de Fenus autour du Soleil^ 
au quarré du tems périodique de la Lune autour 
de la Terre. 

Cette 
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Cette opération faite , enfuppofant toujours 
fue ie Soleil eft à la l'erré en grojfeur comme un 
million à ï* unité ^ & en comptant rondement^ 
vous trouverez que le Soleil , plus' gros que la 
Terre un million de fois , na que 250000. 
fois ou environ plus de matière. 

Celafuppofe y je veux /avoir quelle propor- 
tion fe trouve entre la force de- la gravitation à 
la fur face du Soleil , (^ cette même force à la 
fur face de la Terre ; je veux fàvoir en un mot 
combien pefe fur le Soleil h quipefe ici une li- 
vre. . 

Pour y parvenir , je dis : La force de cette 
gravitât iori dépend direBemerit de la denjïté des 
Globes attirants^ f3 de la diflance du centre de 
ces Globes aux corps pefants fur ces Globes : or 
les corps pefants fe trouvants à la fuperficie du 
Globe , leur diflance ejl précifément le rayon du 
Globe j mais le rayon du Globe de la Terre efi 
à celui du Soleil comme i. efi à 100. (3 la den* 
fîti refpeSlive de la Terre eft à celle du Soleil 
comme 4.. ejl à i. Dites donc: comme 100, 
rayon du Soleil multiplié par un ^ efi à ^^den- 
fité de la Terre multipliée par i .. ainji efi la 

pefath 



f 
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fefanteur des corps fur Ufurface du Soletià te 
pefanieur des tnime ctffps fur la fur face de la 
Terre: ce rapptrrt de 100.-^ 4. riiuit aux plus 
petits termes , eft (comme 25. ^ i. ; donc une 
Uvre pefe if . Uvres fur la furface du Soleil^ ce 
iueje cberchois. 

yaifuppafé ici les denfités refpeSives de la 
Terre 6? du Soleil comme 4. 6? i., mais ce 
liefl pas tout 'h' fait 4 ; aufji la pefanteur des 
corps fur la furface du Soleil eft à celle des 
corps fur la Terre environ comme 17. , & non 
pas comme 25^ Ori-^ 



"'-^ \ 



On ne peut avoir les mêmes notions de 
toutes les Planètes , car celles qui n'ont 
pdint'de Lunes , point de Satellites, man- 
quant de Planètes de cpmparaifon , nepeu- 
vent être foumifès à nos recherches ; àinfî 
nous ne favons point le rapport de gravi-' 
tation qui eft entre Mercure , Mari , * Ve- 
nus & nous , mais nous favons calûi des 
autres Planètes. 

Je vais donperune petite Théorie de tout 
notre Monde Planécaièe,' tel que les décou- 
vertes deNeuton fervent à le faire connoî- 

tre } 



\ 
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tre i ceux qui voudront fe rendre otie rû- 
ion plus approfondie de ces calculs , liroiu 
Neaton lui-même , ou Grégory , ou Mr. 
de GravefaQde. Il faut feulement avercîr 
qu'en fuîvant les proportions découvertet 
par Neuton , nous nous fommes attachés 
au calcul Aftronomique de rObferratoire 
de Paris. Quel que ?oic le calcul, les pro- 
portions & les preuves font les mêmes. 



CH A- 



Tbitrie de notre Monde Planétaire. 
Le s o le I u 

LE Soleil efl: au centre de notre Monde 
Planétaire & doit y être néceflàîre- 
ment. Ce a'efl: pas que le point dii miliea 
du Soleil Toit prëclfément le centre de i'U- 
Divers ; mais ce point central vers lequel 
notre Univers gravite * eft néceflàirement 
dans le corps de cet Aftre , âc tout» les 
Planètes , ayant reçu une fon le mouvement 
de 
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tprojeâile » doivent toutes tourner aa*1 
ir de ce points qui eft dans le Soleil. £nj 

vbici la preuve. . ♦ 

i -1 

: Soient ces deux Globes A. & B, le plusj 
grand repréfentant le Soleil , le plus petit; 
rcpréfentant une Planète quelquonque. S'ils | 
(ont abandonnés Tun & l'autre à la loi de i 
la gravitation , & libres de tout autre moa« 
v^ment , . ils feront attirés en raifon dire£le ! 
de leurs mafles : ils feront déterminés en 
ligne perpendiculaire l'un vers l'autre s & : 
Ar plus gros un million de fois que B. for- 
cera B. il fe jetter vers lui un million de 
fois plus vite que le Globe A. n'ira vers B* 







B 



Mais 
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« 

Maîj qu'ils ayent ruir & l'autre un mou- 
vement* de projeftile en raifon dç leurjS 
jmailès , la Planece en B , C^ le Soleil en A^ . 
D. : alor^ la Planète obéïc à 2. mouvemens: ^, 

De* 

^lle fuit la ligne fi , Ç* & gravite en marne*- tnonG- 
tems vers le Soleil fuivant la ligne B, A; tration^ 
elle parcourera donc la ligne courbe B , F. vement 
le Soleil de même fui vr«^ la ligne A , E ; & jde la 
gravitant l'un vers l'autre ^ ils courneironi au* autour 
tour d'un centre commun. Mais le Soleil f^"^^ 
furpaflant un piillion, dç fois la Terre en tirée dd 
groffeur , & la courbe A;, E. qu'il décrira ^* 1^*^*^ 
^tant un million de fois plus petite que cell^ 
que décrit la Terre, ce centre commun eft 
aéceflairement prefqu'au milieu du So* 
leiL 



Il efl: démoûtré encore par-là que la I*er- 
re & les Planètes tournent autduf de cet Af^ 
tre^ & cette démonftration efl; d*àutanc plus 
belle <& plus paiflante, qu'elle eft indépen- 
dante de toute obfervation , & fondée 
fur la Mécanique primoifdiak du Moofl 
de. • 



'T 
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Sî Ton fait le Diamètre du Soleil ëgal à 
tSx^L cent Diamètres de la Terre, & fi par con- 
Solell. féquent il furpafle un million de fois la Ter- 
Te en groffeur , il eft 760. fois pl«s gros que 
toutes les Planètes enfemble , en ne comp- 
tant lii les Satellites de Jupiter ni TAnneaû 
de Saturne. Il gravite vers les Planètes & 
. les fait graviter toutes vers lui; *<^'efl: cette 
r !.. gravitation qui les fait circulei: eb- les reti- 
rant de la tangente , & Tattraftion que le 
Soleil exerce fur elles, furpaffe celles qu'eU 
lès exercent fur lui , autant qu'il les furpaffe 

en quantité de matière. Ne perdez ^'amais 

de vue que cette attraftidn réciproque n'eft 
, autre chofe que la loi des mobiles gravitants 
tous & tournants tous vers un centre com-^ 
mun. 

II tour- ^ Soleil tourne donc fur ce centre çom- 

ne fur mun, c'eft-à-dire fur lui-même en 25. jours 

me w' ^ i* ^^° point de milieu eft toujours un peu 

tour du éloigné de ce centre commup de gravité, & 

^^® le corps du Soleil s'en éloigne à proportion 

' mun du que plufîeurs Planètes en conjonftion Tatti- 

Monde ^^^^ ^^^^ ^jj^^ . jj^^jg q^^nd toutes les Pla- 

taire. netes fe trouveroient d'un côté & le Soleil 

d'un 



d'qti autre i h Centre common de gravité 
du Monde Planétaire fortiroit à peiné du 
Soleil, & leurs forces réunies pourroîent 
à peme déran^^r âc rethueir le Soleil d'un 
Jîiametre entier. 

». 

Il change donc réellement de place à tout ri chanà 
tootaent ,. à mefiire qu'il efl: plus ou moins fouJ^^i 
attiré par les Plaiietes : & ce petit appco- placer. 
^^hement du Soleil rétablit le dérangement . 
•9te lés Plaiietes opèrent les unes for les aa- 
^ef ; ainû le dérangement continuel de 
cet Aftre entretient l'ordre de la Natu- 
re. 

Quoiqu'il furpalTe ùii million dé fois la 
Terre en grofTeur ^ il n'a pas' . tin mîK 
lion plus de matière ^ comme on l'a déjà 
dit. • 

» ■ 

^ S'H étoît eh e^et un thillioû de fois pifiis 
folide, plus plein que la Terre , l'ordre du 
Monde ne feroit pas tel qu'il eft ; car les^ré* 
solutions des Planètes & leurs difbncès à 
leur centre dépendent de leur gravitation ^ 
^ leur graritàtioJQ dépend ea raifon direâè 

T s di 
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de ta quantité de la matière da Globe 6ù 
eft leur centre ; donc fi le^ Soleil furpaiToit à 
un tel excès notre Terre & notre Lune en 
matière folide ^ ces Planètes feroient beau- 
coup plus attirées , & leurs Ellipfes très* 
dérangées. 

* • • • 

En fécond lieu la matière du Soleil ne 
peut-être comme fa grojQbur ; car ce Globe 

6a den- ^^^^^ ^^^ ^^ ^^^ 9 ^^ rarefaéËion eit nécé^ 
fité. fairement fort grande , & la matière eft d^a;Q- 

tant moindre que la rarefa£lioa eft plm 

forte. ' ._ : 

^ Far les lois de la gravitation il paroît que 
lé Sokil n'a que 250000. fois plus de matiè- 
re que la Terre; or le Soleil un million plus 
g^os ii'étant que le quart (^ 'un million plus 
matériel^ la Terre un million de fois plus pe^ 
tite aura donc à proportion 4. fois plus de 
matière que le Soleil , & fera quatre fois 
plusdenfe. 

Le mêma corps en ce cas » qui pefe fiir 
Ja furface de la Terre comme une livre , pe- 
feroit ûxr ia:lbfface da Soleil comme 25; 
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livres ; mais; cette proportion : eft ^e 27. à 
Tunité , parce ^ue la Terre n'ell pas en ef- 
fet 4. fois plus denfe» 

Le même corps qcQ tombe ici de 15. jpieds En 

dans la i«'®. féconde , tombera d'environ ^^^^^^ 

413. pieds fur la furface du Soleil , toutes tion les 

chofés d'ailleurs égales. • ^^""P* 

° tombent 

furie 
Le Soleil perd toujours , félon Neuton , Soleil, 

un peu de fa fubftance , & feroit dans la 
fuite des iiècles réduit à rien^^iTles Comè- 
tes, qui tombent de tems en tèms dans fa 
Sphère , ne fervoient à réparer fcs pertes j 
car tout s'altère & tout fe répare dans l'U- 
nivers. 

Mercure.' ^ ' 

Depuis le Soleil jufqu'à onze â douze mil- 
lions de nos lieues ou environ , il ne paroîc 
iiucun Globe. 

« 

A II. ou 12. millions de nos lieoes du So- 
leil eft Mercure dans fa moyenne dift^nce. 
Ceft la plus excentrique de toutes les Pla- 
nètes: elle tourne dans une Ellipfequi la 

T 3 mec 
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* § ■m, 

Venus.. 

Après Mercure eft Venus à z i . ou Z2. mil- 
lions de lieues daSoleii dans fa diftance mo« 
yenne ; elle eft groffe comme la Terre , fon 
année eft de a 24. jours. On ne fait pas 
encore ce que c'eft que fon jour , c*eft-à- 
dire , fa révolution fur elle-mênie. 0e très* 
grands Aftronomes croyent ce jour de 23. 
heures , d'autres le croyent de 2f • de nos 
Jours, On n'a pas pu encore faire des ob* 
fervatîons affez fiires pour fayoir de quel 
côté eft Terreur ; mais cette erreur , en, tout 
cas , ne peut-être qu'une méprife des yeuxi 
une erreur d'obfervation , & non de raifon- 
jnement. 

.• L'EUipfe.que Vaius parcourt dans fon 
iinnée eft mdns excentrique que celle de 
JMçrçure j on peut fe former quëlqu'idéc 
4Ju chemin de ces z. Plai\etes autour d^ So 
kil psir cettefigure. 



II 
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Il n'eft pas hors de prôipos de remarquer îcî Frédic- 
que Vénus & Mercure ont par rapport à ^^p^^f 
nous des Phafes, différentes ainfi que ]a Lu* nk Air 
ne. On reprochoic autrefois à Copernic, J?^ ^^*- 
que dans fon Sylléme ces Phafes dévoient Venus^ 
paroître , & on conclup^t que fon Syftéme 
étoit faux , parce qu'on ne les ^ppercpyoit 
pas. , §i Venus & Mercure, lui difoit-on^ '^ 
tournent autour du Soleil , & que nous tour* 
Dicms dans un plus grand cercle, nous de- 
vons voir Mercure & Venus , untôt ^plçins 
tantôt en croiflanc , &c. ; mais c'eft ce quo 
nous ne voyons jamais. C'efl pourtant ce 
qui arrive , leur difoit Copernic , & c'eft- 
ce que vous verrez, fi vous trouvez jamais 
un moyen de perfeftionncr votre vue. L'in- 
vention des Telefcopes & les obfervations 
^e Galilée fervirent bien-tot à accomplir la 
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prédiftion de Copernic. Au refte , on ne 
peut rien affigner fur la màffc dé Venus & 
fur la pefanteur dèâ Wps dans cette pla- 
nète. ; « 

La Te vl r e. 

Après Venus eft notre Terre placée à 
30. millions de lieues du Soleil, ou environ, 
au moins dans fa moyenne diftance. 

*"■ site eft à-peorprès un million de fois plus 
petite que le Soleil : elle gravite vers lui, 
& tourne autour de lui dans une EUipfë en 
365. jours , 5. heures & 48. minutes ; & 
feic au moins igo. millions de lieues par an. 
L'Ellipfe qu'elle parcourt eft très-dérangée 
par l'aftion de la Lune fur elle , & tandis 
que le centre commun de la Terre & de la 
Lune décrh une Ellipfe véritable, la Ter- 
re décrit en eflFet cette courbe à chaque 
Lun'iîTon. • ' 



So& 
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Son mouvement de rotation far fon axe Qaeiie 
d'Occident en Orient conftitue fon jour de ^u U 
:>3. heures , 56. minutes. Ce mouvement ^ 1* 
n'eft point l'effet de la gravitation.' Il pia- rotation 
roît fur- tout impoffiblç de recourir ici à cet- ^ére^de 
te raifon fuffifante doht parle le grand Phi- la Ta- 
lofophe Leibnitz. Il faut ahfolument avouer '^* 
que les Planètes & le Soleil pouvoient tour* 
lier d*Oriçnt en Occident ; donc il faut^con- / 
venir que cette rotation d'Occident en O- 
rient eft Teffet de la volonté libre du Créa- 
teur , & que cette volonté libre eft Tuni^ 
que raifon fuffifante de cette rotation. 

' La Terre a un autre mouvement que fes 
Pôles achèvent en 25920. années: c'eft ïa 
gravitation vers le Soleil & vers la Lune 
qui caufe évidemment ce mouvement ; ce 

que nous prouverons dans le Chapitre fui* 
Tant. 

JL^a 
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La Terre éprouvé èttegi*. çne révolution 
beaûcouppîds étrange, dont la ïraufe eflplas 
cachée , dont la longueur étonne l'imagina* • 
tion, & qui fembleroit promettre au Gen- 
re 'Humain une durée que Ton . n'oferoit 
concevoir. Cette période efl; félon tomes 
les apparences d'un million neuf cens qua- 
rante-quatre mille ans. C'efl ici le lieu 
d'inférer ce qu'on fait de cette étonnante 
découverte avant que de finir le Chapitre de 
la Terre* 

Digression 

• -, 

Sur la Période de 1944090. ans nwvelle^ 
. menf découverte. 

L'Egypte & une partie de TAfie , d'où 
nous font venues toutes les Sciences qui 
femblent circuler dans l'Univers , confer- 
voient autrefois une Tradition immémoria- 
le , vague , incertaine , mais qui ne pou- 
voit être, fans fondement* On difoit qu'il 
s'étoit fait des changemens prodigieux dans 
notre Globe y & dans le Ciel par rapport z! 
notre Globe. La feule infpcftion dp la Ter- 
re 
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re donnoît un grand poids à cette opi« 
nion. 

On voit que les Eaux ont fucceffivement 
couvert & abandonné les lits qui les con- 
tiennent ; des Végétaux , des Foiflbns des 
Irides , trouvés dans les pétrifications de no« 
notre. Europe ) des Coquillages entafles fur 
des Montagnes, rendent aflez témoignage à 
cette ancienne Vérité. 

Ovide en e:&pofant la Philofophie de Pi- 
thagore , & en faifant parler ce Philoïb- 
ph« in^ruit par les Sages d^TAiie^parloic 
au nom de tous les Philofophes d'Orient, 
loffqu'îl diilbit : 

Nil equidem durare diu fub imagine eâdem 
Crediderim^ fic^nd ferrum venijlisab aura 
Sœcula, Jîç loties ver fa ejl forîunà lûcorum. 
' Vidi ego quod fuerat quondam folidiffimâ Jilluf 
EJfe Fretum: vidifad^as ex Mquore Terras: 
Et procul d pelago Concba jacuere marinœ^: 
Quodque fuit Campus Fàllem decurfus aquarum 
Fe'cit; 6P eUivvfMom eft d^uStusm JSquor, 
Equ0 pali^qfa ficcis bumus d^et^renis. 

On peut rendre ainfî le fens de ces Vers. 

Le 
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Le Tems qui donne à tout le mouvement & 
l'être, 

. Produit, aCroft, détruit , fait mourir, fait 
renaître, 

Changé tout dans lesCieùt, fut la Terre & 

dans TAir; / 

L'Age d'Or à Ibn.tour fuîvra l'Age de Fer: 
. Flore embellit des Champs l'aridité fàuvage: 

La Mer change fon lit y fon flux & fon riva- 
ge: ^ 

Le limon qui iîous porte éûr^ûé du fefû.dcd 
Eaux: 

Le Cautàai^ eft fem^é du débris des VaiiTea^x;! 

Bien^tôt la main du Temis appl^nit les MoQr 
tagnes, 

* Il creufe les- Vallons ^ H étend les Campai 
gnes; . 

" Tandis que l'Éternel, le Souverain des tems^ 

Eft feul inébranlable en ces grands change- 
mens. 

« 

Voilà quelle étoît Topitaîon de TOdent j 
& ce tfeft pas lui" faire tort de la rappor- 
ter en vers^ ancien langage de la Philofo- 
phie* - - . . \ : 

A ces témoignages que la Nattare donne 
de tant de révolutions qui ont changé la fa- 
ce de Ja Terre , fe joigixoit cette idée des 
anciens Egyptiens , Peupltf autrefois Géo- 
:•.: mètre 
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métré êc Aftronome ^ avant quel lâ-âSapér^ 
ftkion & la MoUefle efi eofleiit f ait un Pôtt-' 
pie m^prîfable. Cette idée étoît quelô-So^f 
leil s'étoit levé pendantes Siècle$v4'l*Oc«ii 
cident s il eft vrai que -c*étoît uneTra^i* 
tibn . ^fli obfcuxe-qoe Jes Hiérogtypbej* 
Hérodote, qu*on "pexit regarder cçmmé un 
Auteur trop récent, tSc^par cbnféquenc îdè 
trop peu de poids à l'égard de telles. Anti« 
çâtés ^. rapporte au. Livre d'Eiiterpe^ que , 
feloa Jê5 Prêtres:Egypiîens, le Soleil, dans 
refpacedeonzemille troi$i:ens quarantean^^ 
(& les, années dés. Egyptiens /écoient^dô 
â^.5. Jours) s/étoit levé. :deuxe fois, où le 
cptt^he', & s'étoit coudié deuj^-fois où il 
fe levé , fans qu*il y eût eu le moindre chan* 
gement en Egypte, malgré cette variation 
du cours du Soleil. 



4 



Ou ks. Prêtres qui Svoîent racoâté; cet 
Evénement à Hérodote , s'étoient bien mal 
expliqués, ou Hérodote^es avou :bient.mal 
entendus. Car que le Soleil eût changé ^ibn 
çojirs , c'étioit une Tradition qui-pouvoft 
être, probable pour dés Philofophes ; mais 
qu'en onze mille & quelques^ anné^^ yv tes 

Foimis cardinaux.eQi&nLcha»gé.deux::^îs5 
. . i cela 
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ceb étioit impoffibtei Ces deux f évolticioi» , 
coîntue nous l'alloni voir , ne pourroiènt s'o« 
pérer qu'en près de '<pme millions d'années. 
La révolution: entière des Pôles de TEclip- 
tique ou de l'Equateur s'achève en prés de 
1944000. années , & cette révolution de 
rÊcliptlque & de l'Equateur peut feule, à 
l'aide du mouvement journalier de la Terre, 
tourner notre , Globe fucccflSvement à TO- 
ilent» au Midi, àJ^Ocddent , auSepten* 
trion." AInfi ce n'cft- que' dans une JPériodc 
de deux fois 1944000. années que notre 
Globe peut voir deux fois le Soleil feebucher 
à l'Occident ,: & non pas en iio* Siècles 
feulement ^ félonie rapport vague des Pré*' 
très de Thébes , & d'Hérodote , le Père de 
l'Hiftoirc & du menfonge. 

Il eH encore împoflîble que ce. change^ 
ment fe fût fait fans' que FEgypte s*en fût 
feffentie; car fi la Terre en tournant |oar« 
ftellement fur elle-même eût fucceflîvement 
fourni fon année d'Occident en Orient, puis 
du Nord au Sud , d'Orient en Occident, 
du Sud au Nord en fc retevant^fur fort axe, 
ocl voitL clairement que TJSgypte eût changé 
depoûtion comme tous les Climats de la 

Terre. 
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Terre. Les playes qui tombent aujour- 
d'hui depuis û -long'tems du Tropique du 
Capricorne ^ & qui fertilifent l'Egypte en 
grofljfTant le Nil ^ auroient ceiTé* Le ter« 
rain de l'Egypte fe fût troiivé dans une Zo*^ 
ne glaciale , le Nil & TEgypte auroient 
difparu. 

Platon y Diogéûe de Laërce & Plutarque 
ne parlent pas plus intelligiblement decetto 
révolution ; ipais enfin ils en parlent , ils 
font des témoins qui reftent encore d'une 
Tradition prefque perdue* 

Voici quelque chofe de plus frappant & 
de plus circonftancié. Les Philofophes de 
Babylone comptoient, au tems de lentrée 
d'Alexandre dans leur Ville , quatre cens 
trente mille ans depuis leurç premières Ob* 
JFervations Aftronoipiques , l'Amnée Baby* 
Ionienne n'étant que de 360. jours ; mais 
cette Epoque de 40300Ô. ans a été regar- 
dée comme un Monument de la vanité d'u- 
ne Nation vaincpe , qui vouloit , félon la 
coutun^ de tous les Peuples & de tous les 
Particuliers » regagner par fon antiquité Ig 
^gloire qu'eUç perdoit par fa foibleiIè> 

V Enfin 
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Enfyk k$ Stitocea aqnwt été wppâUtf 
purmi aow , & t'étaM |»ra«i*p^tt ci^iv^^ 
le Chevalier (te Louville , dtilîngtté pif m 
la foule ÛQ ceux qu onc bit bonneur «n 
Siècle de Louis XIV. atta exprès à Marfeil- 
le en 1714. pour voir fi l'obliquité, de VSc 
clipcique 7 paroiflbic la même qu'elle avoic 
été obfervée & fixée par Fufieas» il y avoic 
plu de aooo. an. Il troovs cette obliquké 
de l'Ecliptiqiœ, c'efi:»à-dtre, l'angle formé 
par Taxe àt r£qaaceur & par ^axe de ïEr 
clipcique, moindre de so, minutes 4]ae Fi- 
theas ne Tavoit trouvé. Quel rapport de cet 
angle dkninoé de xo. minutes avec Topi- 
nionde Tancienne Egypte ?avec 165403000. 
ans dont fe vantoit Babjkme ? avec unéPé^ 
rîode du Monde de prés de deax millions 
d'années , Se même , félon rObfervatiott da ' 
Chevalier de LouVilie , de plus de deux mîK 
lions ? il faut Voir Tufege qu'il en fit , & 
Comment il en doit rëfulter un jour une Af^ 
tronomic toute nouvelle- 

m t 

Si Tangle que l'axe de TEquateuf fidt st- 
vec Taxe de rEdipcique ^ plus petit mxjt- 
jourd'ànde a^. miftuter, qu'à ut rétpie il yji 

- ¥ 20OO» 



.V40t fvur I^ PI90 de rSc|ip(Hi^ , l'en a{M 

prdc^ 4'w 4^$r^ «o()çr «Q âc^o. api, 
croiflc wsj^ur^ jufija'à çp ^tt'il cJ^yieûn^PBl^ 

& qu'il récommence enfaîce pour accroître 
ftiiéçroîîrç e»cp«,il irriverâçettaînenîisnt 

il0e dgm i^. (019 <& î- n? mille ^.m » c'eft: 

tgai leur 1 i>9iM;is ( li$ SoleU fer» daoi I'£^3^ 

teur , ou dv^m<mi l'eD ^igne» trèi^pea 

peBdaut t>luQe»ri Siècles j Jei Jpurs , lef 
ï>^ui(S ) les Saifoui feront é^aux iur toute 

la T#tre. H fe trouve felo^ le calcul 4g 

rAftrônoroé Fr«)çaii , calcul »n peu f éfor- 

m0 4ep.(4s, que r»e 4e rSçUpiiijue dvçic 
éU perpeii4U:ulfûre à ceipi 4e TEi^aateur^ 

il y a environ fppôoo. de nos ànnéei ^ ijii{)^ 
pofé que le Monde eût exifté alors* Otez 

à^ ce iMvntire le xemi quji i*ejEk écoulé 4e- 
pmê l>u£rée Drii9Qiiftb0me d'AJ^andre d?^ 
Itabylope ) 00 verra av^ éfwaemejnx qy.e 
f e c»1cm1 k rapporte aillât j4iile ^veç l^ 

V 2 toient 
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toient les Babyloniens : on verra qu'ils corn* 
inençoient ce compte précifément au point 
où le Pôle de la Terre avoît regardé le Bé-» 
lier, & où la Terre dans fa courfe annuelle 
avoit été du Midi au Nord ; enfin où le So- 
leil fe levoit & fe couchoit aux Régions 
du Ciel où font aujourd'hui les Pôles, 

Il y a quelque apparence que les Aftro- 
Bomes Chaldéens avoient fait la même opé« 
ration, & par conféquent le même raifon- 
nement que le Philofophe Français : ils a- 
voient mefuré l'obliquité de TEcliptique, 
ils Tâvoieût trouvée décroiflante : & remon- 
tant par leurs calculs jùfqu*à un Point Car* 
dinal, ils avoient compté du point oùTE- 
cliptique & l'Equateur avoient fait un angle 
de po. degrés ; point qu'on pourroît confi* 
dérer comme le commencement, ou la fin, 
ou la moitié , ou le quart de cette Période 
ënorme. 

Par-là TEnigme des Egyptiens étoît dé- 
brouillée , le compte des Chaldéens juftîfié, 
ïe rapport d'Hérodote éclairci , & l'Univers 
flatté d'un long avenir , dont la durée plaît i 
rimagination des hommes ;- ^oique cette 
^ - - * corn- 
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comparaifon fafTe encore paroîcre notre vie 
plus çoune. 

On s oppofa beaucoup à cette découver- 
te du Chevalier de Lou ville, & parce qu'el- 
le étoit bien étrange , & parce qu'elle na 
fembloit pas encore alTez conftatée. Un A-. 
cadémicien a voit, dans un Voyage en Egyp- 
te, mefuré une Pyramide : il en avoit trouvé 
les 4. faces expofées aux 4. Points Cardi- 
naux; donc les Méridiens, difoit-on, n'a- 
voient, pas changé depuis tant de Siècles ; 
donc Tobliquité de TËcIiptique^ qui par fa 
diminution eût. du changer tous les Méri- 
diens , n'avoit pas en effet diminué. Mais 
ces Pyramides n'écoient point une Barrière 
invincible à ces découvertes nouvelles ; car 
écoitonbien fl^r que les Architeétes de la 
Pyramide ne fè fuflent pas trompés de quel** 
ques minutes? La plus infeniible aberration, 
en pofant une pierre , eût fuffi feule, pour 
opérer cette erreur. D'ailleurs , FAcadémi- 
cien n*avoit-il pas négligé cette petite dif- 
férence , qui peut fe trouver entre les Points 
oh le Soleil doit marquer les Ëquinoxes & 
les Solftices fur cette Pyramide , fuppofé 
que rien n'aie changé , & les Points où il 

, V 3 les 
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IM ftMtr^ue en ffet ? N'iufoit-îl f>ii pu f^ 

tromper dans les fables de r£g]rpce oà II 
opéroit par pure curipfîté , puirque Ticho 
Bfâhë lui^tnëiMe sétoit ti^ôftfpe ^ë i y. ifili^a- 
té$ dfliu la |)dfîii0n de h idmàîthhe d'£& 
tûHihur^i de ft Ville du Cièl^ où il rap(H)^ 

f dit toutes fëè Obfirvatioci6 ; ttn^is Tidi^ 
Çrahé s'étôic^il efi effet tfoiApé de jtf . miti^- 
f fes s cortitoé on le prétend ? Ne ft ptm^mt* 
îl pas eâCùf e , qu^ Cette dipf eflCê *roùi«te 
èbtfe la vraye Mérldiêtine à'Vtûmèmi 
& celle de Tiého^Btahé, Vlât en partie da 
Chattgemetic ttlêtne du Ciel, ft ëff partie de| 
erreurs préfiju'ifiëvitàble*, comittMed Apt* 
Tîcho-Çrahé Se par ceux '^ui l'otit corrigé» 

Mail aQfli le CberaUer de Lonvill* s'étoii 
^u tromper lai^tfiême ^ & àMr m un di» 
eroiflemeflc d'obliquité qui n'emfte point 
Fiiheas fur-tout étoit vraifdtbblablemefit ii^ 
Ibufce de toutes ces erreurs \ il ay^t obft^ 
va comthâ la pKIpart des Andeos avei: pea 
d*extâitude; il étoit dooc de la prOdenCc^ 
avec laquelle on procède aujourd'hui en Phjf* 
' fiqqe ^ d'attendre de nouveads éclâircifft- 
thens {ainfi le petit nombre qui peut juger dç 
^t grand diprend depiçura àîf^ Iç ûlence. 



I 
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Enfin y en 1734. lV^.Godin (^mo des Phi- 
lofophes que l'amour de la Vérké vient de 
conduire au Pérou) repric le fil de ces dé* 
couvertes : il ne s'agit plus ici de i*exameo 
d'une Pyramide fur laquelle il reliera tou- 
jours des difficultés ; il faut paicir de la fa- 
œeuie Méridienne tracée en léss* par Do- 
minique Caflini dans r£gli& de St. Pétronej 
avec une précifion donc on eft plus fur que 
de celle des Architeâes des Pyramides. L V 
bliquicé de TËcliptique qui en réfultoit eft 
de 23. d. z^'. 1$''* naais on ne peut plus 
douter par les dernières Obier vations , que 
cet angje de r£cliptique & de^ rEquateor 
ne foit à préiènt de 23. d. 28% ik>'% i-peu- 
près, à jmoius que les ré&aâions , gui en* 
trent dans la détermination de la hauteur 
du Pôle faite par TE toile Polaire 9 de. pir 
conféquent auili dans celle de TélévatîoQde 
l'Equateur & 4^ Tobliquité de rEcUpcique, 
jie (oient un peu changées depuis ce temii: 
changement qu'pp commence à ibupçonner 
par la différence iks élévations du Pôle , 
trouvées dans les mêmes ViUes après que)- 
. que efficace de tcmSf comme dans celles de 
Londres , d'Amflerdam & de Coppenb^ue; 

V 4 '^ quoi- 
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quoique ces Obfervations ne fuffifent pas 
encore pour nous aflÛrer entièrement , que 
de fiècle en fiècle l'air fe trouve tantôt 
plus, tantôt moins tranfparent. Il eft vrai 
qu'on a découvert depuis peu ,& démontré 
infailliblement , que les réfraftions dé deux 
endroits, même à très-peu de diftance l'un 
de l'autre, peuvent différer quelquefois au 
delà de l'opinion ; ce qui oblige à ptéfeai 
un Obfervateur exaft de bien déterminer ; 
avant toutes chofes, les réfraftions de fon 
Horizon , s'il veut que fes obfervationj 
foient accréditées ; mais l'on fait auffique, 
félon l'expérience de Mr. Huygens , en lai^ 
fant une Lunette dans une fituation con- 
ftante , & dirigée vers la pointe de quel- 
que Clocher élevé , depuis midi juiqu'au 
foir , l'on y verra cette pointe toujours plus 
élevée fur le déclin du jour, qu'à midif & 
que par conféquent l'air peut changer de 
tranfparence. Cependant comme tout cela ne 
contribue rien à un chan^ment, tel que ce% 
lui qu'on pourroit foupçonner de fe mêler au 
Phénomène de cette queftion, on auroic 
tort d'admettre un fait auffi douteux , vft 
qu'on n'en a point encore de preuves con, 
vainçantes , ni de raifons Phyfîgues, 

A 
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A regard des Pyramides d'Egypte, & de . 
la confiance des Méridiens , qui fembte 
contraire à cette mobilité des Pôles de TE* 
quateur , il eft à propos de remarquer en- 
core, qu'en fuppofant la figure de' la Terre, 
non pas fphéroïde , comme elle l'eft irérîta* 
blement , mais exa£tement fphérique , ce 
mouvement du Plan de l'Equateur & de fes 
Foies , fe peut concevoir dé deux manières» 
Car, ou la plupart des Places, fituées à préfent 
fous l'Equateur , aurpnt après quelques fié- 
des une Latitude Méridionale ou Septen- 
trionale, l'Equateur les ayant quittées pour 
s'approcher de rEçliptique , (auquel cas tous 
les Méridiens feront dérangés , & deux Vil- 
les quelconques , fans avoir changé de pla- 
ce, de diflance, ni de leur première fituà- 
tion Air la Terre , auront pourtant changé 
de Humb , l'une à l'égard de fautre) ; ou TE* 
quateur n'abandonnera jamais les Places , qui 
ont été de tout tems fituées fous lui , mais 
fon Plan tournera ^vec elles autour de PE- 
cliptique , faps qu'il fe fafle jamais aucun 
changement dans les Méridiens , leur cou- 
itance ne prouvant pas la même chofe coq- 
UÇ le mouvement de l'Equateur que dans 

Vf 1» 
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la première fuppofition. Au concraire>^re* 
preittnt la6^<tre fphéroïde de la Terre ^ qui 
eft la vériuble ^ il eft clair que fes parties 
iblidea fe fottteoau & ne fe pouvant pas 
.^ttcr kt uaes les autres., les plus éloigoées 
du Centre de la Terre demeure^nt toujours 
dau le même éloigaement , & que par cou- 
£^queot la circonféreAce de TEquaceur, qui 
les a une fois environnées^ ne les quittera 
jamais; de forte que le Flan de TËquateur, 
îMUt mobile qu'immobile » ne fauroit jamais 
apporter aucun déraogement aux Méridiens* 
Oa voit par*la qtie» quoique les Ardiice6i;es 
JSgyptiens ayent eu ordre d'ailboir les Py- 
xamides parallèlemeat^ aux quatre Points 
Cardinaux du Monde ^ & qu'ils ayeot exé- 
cuté cet ordre avec la dernière exactitude , 
cela n'empêche pas qu« Tangle de Tinter- 
ièCUon de r£quateur & de r£cliptique aq 

jHiilIb t^ujjows varier autant que Ton vou* 
^dra, 

• • 

Rien ne fait plus de plaifirque da>voir 
tétablîr le crédit des Vérités les plus respec- 
tables par leur ancienneté, après avoir été 
mifes en conteftation dans des Siècles auf!l 
circonfpefts & auffi peu crédules qu'eftle 
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piitf^i mais iifsHtt a^^omr aéasttiohis, que 
fi les Égyptiens & les Babyloniens ont été 
ks preroieri à découvrir «k déçtoitktùènt 
^e cecte oblif^uité ^ ils l'ont déçoOVerc p«i 
«les raifonni^mci» bien tnoint fondés* ^M no 
ifont ceux par lefquels tioiil leur attribuons 
oetM décottvene» Hérodote ^nUi* iboHiil 
tohre environ Cent ans aprçt qa'Anaximaa* 
(ire de Milet eut Urouvé , le premier » le 
ittoyen de ftieflircr Tobliquité dç TEclipiif 
w^Tie : & oetta iiiTeiition ayant pafle peu a- 
^rèa en Egypte par le$ Voyage^ de Cléoftr«r 
Sd y d'Harpale & d'fiudoxe y les £gyp- 
liani i qui i» meUquéreat pas de trouver 
^etie obliquité plus petite qœ ne l'evoic 
<q:6uvé9 An«ximftndre » s'en prévalurent 
^ottt eo faire liomiettr à leur Nacioiii com- 
tncû la dimî&otîon & par coifféquent la 
fmftfara de l'obliquité de r£dipiique avoient 
été €oanual cbes eux pendant des milliers 
.d'aaAées « dam k tems que cette derniénp 
jvtaçHfi fepleiBent .d'étre découverte para^i 
rks Grecs» Nous avops dit cirdeflus à^u^ 
prèl la même chofe de3 Babyloniens ^ qui 
«gaiement jaloux des Egyptiens & deç 
Grecs, ont remonté, par un pareil calcul, 

jufqu'à une anticjuité incomparablement 

/• - * ^ pliii 
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plus abfarde que n'eft celle des Egyptiens^ 

Mais , foit que ce mouvement de TÉqua* 
teureiifte, Ibit qu'il n'exifte pas , il eft 
toùjoars cercain , qu'il ne peut*étpe produit 
par aucun méchanifme de ceux qui font 
tombés dans la penfée du favànt Newtoiu 
Le mouvement qui reflemble plus nfaturel^ 
kment à celui de l'axe de la Terre , efl: la 
variation de rincliâaifoo de TOrbe de la 
Lune , qui eft de 5. deg. i g. ou 19. min« 
quand les Noeuds de la Lune fe trouvent eti 
conjonâion , ou en oppofition avec le So^ 
leil , & de 5. deg. feulement , quand ces 
mêmes Nœuds font dans Jes Quadratures. 
II eft vrai que, par une analogie naturelle 9 
ce grand Philofophe attribue à l'axe de la 
Terre un petit mouvement akernatif , par 
lequel l'angle de l'interfe^on de l'IScÛpr 
tique & de TEquinoxiale fe trouvant 
dans les Equinoxes y par exemple, àe 23. 
deg. tg. min. s'étrecit en approchant des 
Solftîces 9 & s'élargît derechef depuis les 
Solftîces jufqu*aax Equinoxes ; de forte 
qu'aux Solftices , cet angle , dans fa plus 
petite dimenfion , eft de 23. deg. 29. min* 
jnoins quelques fbcondes. > -« 

Mais 



( 



/- 



t) E .N E U T O N. 313 

'-'Mais ces alternatives de dinônation & 
d'accroiflèment ne fu^oduifent point de mou- 
vement circulaire du Plan de î'Ëquinoxiale^ 
d'un Pôle de TEcliptique à Tautre. Il faut 
donc , que cette circulation dépende de 
quelqo'autre raifon inconnue juiqu'àpréfent» 
qu'il faut tâcher de découvrir , au cas que 
ce Phénomène foit réeh 

^ 

Pour que la diminution de cet; angle é«* 
gale toujours fon accroiflement » il faut que 
le centre abfolu de pefanteur de tpute la 
mafle de la Terre fbic le même que le 
centre géométrique de fa figure iphéroïde ; 
mais il fe peut bien faire que cela ne foit 
pas. Car , fi la Terre efl: tant ibit peu plus 
matérielle du côté Boréal de IXquateur^ 
que du côté Méridional , & qu'il arrive au 
dedans de cette Planète , ou à fa furface , 
quelque changement , qui diminue la quan* 
tité de matière dans un endroit & qui l'aug-» 
mente dans un autre ., il efl évident ^ que 
la furface extérieure de la Terre & le cen* 
tre commun de la pefanteur de toute fii 
mafie changeront de p<^tion , l'un à l'égard 
de l'autre jâc comme le centre géométrique 

de 
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de fil êuiâCB (gbércgdt Mténcura dtauraote 
toujours le ménw , il «ft néedSmre qu^et omm 
tre change uffi depoficion« à l*^r4 du çtl<ii 
d« perantemr ^ dès qnequdqoe raifpii co|i(tg4t 
te, oa non cooftaôtt» ôuî quel^oe pey dii 
mtden en «pnelqn'cndtoic , pow 1? piortM^ 
aUfeurs. Or les deox eentres , fiiVoir \» fé0^ 
mécriqae de la figure ovale de la Tiitrc & 
cefoi de fa pefanteur générale , doivent né- 
ceflairemeiK êcre dans le roéme-axe-ii» foà 
toornoyemeat * fi ce tonlnoyemoK doit è^ 
tre égal & uniforme pendant i4. lienres^ 
iâns fi^accélérer & te retarder par Tepink$ i 
ce qui femic contraire à l'expériefioT. 

Pont effeâtto: do^c ce rbouvemcnt da 
jpiande TEquateur, ilfuffic qu'il y tité w- 
dedans de iâ Terre » une maciere i qui e4 
circulant coatwQelhmmt , Inaîs kAtwm^t^ 
déplace toujouta le çeotce commia dis p^ 
fanceur , par rapport à la furfaiee de li Ter* 
te » parce qoe l'axe d^i tonmotcaMNK fyiW¥» 
tw\oaH le méi&e cheimii de et ctJitlte» 

& céttematia» ftfr«îi«»^|M«« iiiaJis^'<elW 
iit tm nMommMK kréc^to^ À u^petij:| 
kflan de l'Equaceiir changera auffi de pofi* 

tion 
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éoHi afitec TEdipit^e^ msut ftfts ré|^e etf* 
fiîM» & pourra être tantôt phupcès^ or* 
fât plut kàt d'elle i ce qui ferok patt*étre 
pku vraîiembiable qu'uae drcnlatiQn pai»^ 
ftke. Mii« tcmt ire raifainentcnt s'aim 
fittt que ior%2'il fera démonâré d'mie mw 
BÎete toQt*à*bk iBconteftable , qoe Tafipco* 
ctement de rEquaceur & de l'Ëcl^qoe ^ 
dont les ptut habites Obfenrateturs précm^ 
dent s*appercevoir aojoord^bui , eil: n^et: & 
qu'il n'y a point d'ilhifion , ni de b part des 
réfra&tons, ni des |nftromens , dam une af- 
£ûre qd effc encore fi délicate , & fi peu 
feofible dans les obièrvatîoBs modemet , oft 
il ne s'agit encore que de quelques iêcon des 
cfe diminution ; de forte que ce ne (era 
qu'après plufienrs Siècles ^obfervatio^^ 
continuée^, que Ton pourra dire, avec une 
pleine certitude 9 fî Tobliquitë eft variable^, 
ou comment eHe Teft. 

ht moyen le phis cocqrt & le plus fÔr de 
terminer cette queiUett » ferôît de mefurer 
eaaâemenc l'étévation du Pôle des rtmet 
fh l'ancienne Vifle. de Syène eu fgyj^o. 
^'00 &it 9 au rappeic de Scrabùn dam le 
Renier lime de û Géog^aphkt iqi|a cette 

Vil- 
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Ville écoit fituée précifément foug le Tro* 
pique dtt Cancer, & qu'il y avoir un Puits 
très*profond , dans lequel on ne voyoit ja* 
mais l'image du Soleil , qu'au point^ de Mi« 
di» aux Solûices d'Eté , le Soleil donnant 
verticalement fur la fur&cè Horizontale de 
Teau y au bas du Puits. Strabon ajoute au 
même endroit ^ qu'en partant de la Grèce , 
cette Ville étoit la première que l'on ren* 
controit , où les Gnomom , ou des Colomnes 
érigées verticalement n'euf&nt point d'om* 
breMéridienne une foisdans l'année, favoir 
au Solftice d'Eté ; de forte que voilà deux 
preuves différentes , qui nous ailârent que 
du tems de Strabon , ou quelque tems avant 
Inif le Tropique du Cancer a pafle par le 
point vertical de cette Ville. 

Or fi en mefurant à préfent la Latitude de 
Tendroit^oùa été autrefois cette Place, on y 
trouvoit le Pôle Septentrional élevé de 23. 
deg. 49. min. ou davantage , ce feroit une 
preuve indulntable que Mr. le Chevalier de 
Louvilleavoit trouvé la vérité, & que l'obli- 
quité de l'Ecliptique étoit diminuée de 10. 
min. pendant près de i8*fiècles. Je dis de>23. 
deg. 49* min. ou davantage ^ car la Tour dé 

Syè- 
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Syène^tant déjà renommée; à caufô de la 
propriété tjont nous venons- de parler y dvL 
tems du Prophète Ezéchiel , qui en faitmen«^ 
tion au Chap. 29. de fa Prophétie , il eft appa- 
rent que fi l'obliquité de TEcliptique étoit 
variable , elle 'auroit encore diminué de 5. 
à 6. minutes ^ dans la même proportion; 
depuis le tems de ce Prophète jufqu'à celui 
deStrabon, pendant plus de cinq Siècles, 
ians compter ce qu'il pourroit y avoir de 
diminution depuis la fondatioii de cette 
Tour jufqu'au tems de ce Prophète. 

Mais fi au contraireon n'y trouvoic le Polâ 
élevé que de 23. deg. & demi , ou environ ^ il 
fkudroit conclure « fans héficer , que » pen« 
dant toute cette fuite de Siècles ^ l'obliquité ' 
en queflion a été conftamment la même ^ 
ou que fa dii^inution n'a rien eu de confia 
dérabïe ; & que Tefpace compris entre VE^ 
quinoxiale & TEcliptique ne s'eft que peu, 
ou point rétréci. Toute la difficulté ne 
confifleroit qu'à bien découvrir la fituation 
de cette ancienne Ville au voifinage du Nil 
& de rifle Eléphantine. Ceferoit le moyen 
de prévenir les foins de la Poftérité , & de 
le faire un mérite aaprès d'elle ^ en lui pré*» 

X fen tanc 
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I 

fenttnt dca Pénto»ftratx»» %ehtf éti ^^ttQf 
vérité i dont YéiAmmfkmfint p^ttm lut 
coûter plufieufs flifife*^ 

Le dénombrement que nous avons f nirtr 
pris de faire ici des principales parUçohuô* 
tel qui regardent la Terre, par rapport ai| 
rang qa'elie tient parmi les Pianotes , non» 
engage à examiner les preuves de là ^iir* 
fphéroïde que nous avons fuppoiëe vérîM^ 
ble I & de faire voir rimpoŒbilité du càaflh 
gement des Méridiens^ Nous en avons àé» 
ja donné ane idée générale au Chapitre 
XVUt lorfque» par rapport à réundttÊ& 
#tix divers degrés de la pefanteiit , nous é- 
vont fait mention de rinondalkm des Eaux 
iMts lèl Régîohs de TEquatenr^ qui devoit 
r^fidcer néceOmremtm duxx>umoy«tt^»ii de 
la Terre autour de ion axe , fi eiie étoil 
eidâernent fphérique. Mais comttae ot n*é* 
toit pas là le iieu de prouvée que cietts dif* 
férence étdit aflei fenfible pour pouvoir 
être mefurée § nous allons dire voir ici ce* 
^ni en efL 

. IA$ pteiiVtsî dOncmnis notas fervironsy 
ibnt tirées en paitî* des ctUénnemens de; 
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XQ6. Les tadiTiMUieiiiefla de Phy^ae » qui 
X10U8 proaveût lu néceifité àt cette igwe^ 
ii# fiijppoieiK pour €OQC Principe » qae It 
iDdtiyerr^flC jôttro^lkr de It Terre ^ de s 3* 
heures 5tf . mtti€it6$. iSî la Terre eft exaâe^ 
teent (][ibériqtte , fat viteiie dvt ccmrDoiremeiit 
de toas les Corps pefaàts fom l'Equatew 
diminuera leur pefanteur , ou la vîteile de 
hitir chute, à meure qa^eUè dîDîtefft moins 
de ceUe qa'il faudroit] poor faik'é circttkt 
toqs les corps peiaflts feus TEquAceur, Am 
pouvoir fimais tomber ^ on s'appi'ocher da 
centre de la Terre ) ou pour faire que coue 
ce qu'Uy a de corps fous TËquareur^ fuâ^O^ 
»itanc de StteOites , qui toaraalTeilc par 
leur mouvénient jouraatier daM la circcm* 
fiéreace de TEquaceur , comme fak la Luite 
dans fon Orbite. Or en difant pat une Ré« 
^e de J>0is : Comme le cube de la diftaocc 
de la Lune ^ de 60. fëmi'^^diametrel de Ul 
Terre ^eft au cid>e d'iib ftul de ces fétei-diih 
mètres, de même le qsarré de 3934$ i^but^tt 
ifoi font uh mois périodique de la Lune , eft 
tu qaarré des minutes de la réToIucioa des 
Satellitei i ou des corps pe&ats , daas Je 
àfcoft£iittCi de /Equateur tet^efire , Q 

X 2 Ton 
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l'on vouloit que la force centrifuge contre- 
balançât exaélemenc la pefanteur. On trou* 
ve pour le réfultac de ce calcul 84. | de mi- 
nutes de révolution ; de force que fi le jour 
des Etoiles écoit de 84I de minutes , au lieu 
qu'il eft de 23. heures f6.[min. qui efl 17. 
fois plus grand , il n*y auroit fous TËqua* 
teur, ni chute ^ ni poids des corps. 

On trouve le roême nombre de 84f àù 
minutes , fans fe fervir de la Lune , en fai« 
vant le Théorème de Mr. Huygens , par 
lequel il a trouvé qu'un corps ^ pour tour- 
ner circulairement , d'une force cenoifuge 
égale à ibn propre poids , doit faire tout le 
tour du Cercle en autant de tems ^ qu'un* 
Pendule , de la longueur du rayon du mê-> 
me Cercle , employeroit à faire deux vibra-" 
tions» Or pour faire l'application de ce 
Théorème au Cercle de l'Equateur, & au 
fémi-diametre de la Terre ^ il faut feule- 
ment dire : Comme 3. pieds 9 & iH d'un 
jried , longueur du Pendule d'une féconde, 
font au quarré d'une féconde , ainfî ipdx jgoo 
pieds du fémi-diametre de la Terre 9 feloft 
la mefure de Mr. Picart^ font à (S41243O9, 
qui elt le quarré de tsz^. fécondes ^j ou .dft 
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42. min. 12. fécondes. Un Pendule delà 
tongueur du fémi*diametre de la Terre, fe* 
roîc donc chaque vibration en 41. min. 12.; 
fécondes; & par confôquenc pour égaler la^ 
pefanceur à la force centrifuge de la rota-» 
tion journalière fous l'Equateur» ilfaudroii^ 
que cette rotation s'achevâ,t en 84* min. 24,, 
fécondes. ^ 

Mais , comme elle fe trouve 17. foit: 
plus lente , il efl: évident qu'en fuppofanc 
la furface de la Terre exaftement fphé* 
rique, la pefanteur fous l'Equateur excédQ 
fa diminution, ou la force centrifuge, 17» 
fois 17 fois, c'eft-à-dire 289. fois, & par- 
la la vîceiTe de la chute des corps, fous TE- 
quateur^ ieroit à celle de leur chûtè fous les ' 
Pôles, comme 288 font à 189; & un Pen<i^ 
dule d'une féconde , qui feroit fous le Pôle 
86400; vibrations pendant un Jour Solaire, 
n'en feroit fous l'Equateur qu'environ 
86250. tout de même que le Pendule d'une 
féconde de Paris , étant tranfporté fous l'E* 
quateur, & y faifant fes chûtes curvilignes^ 
où fes vibrations un peu plus lentes qu'ici^ 
•retarderoit par jour de 2. min. f . fécondes ^ 
ou environ. 
< X 3 L'ex- 



129. PC LA rmLasoFHiE 



r > 



- Vexp^rienoe de Mr. ^Ur fatee dam^ 
Vifle de CaleMe, cdie de Mf. Hatiey daiMt 
irUle de^f. /f/i^, âr oeUc%(te çsaK donf 
M peut voir tes noms à la page 2^7* ée cet* 
«s Edicioii ^ iiyanc T^ifié , à qoeiques cbh 
fdftftaiices près 9 cette dtmiiiotîon de la pe« 
facteur fous TEquateur, qui eft une coôfé« 
^uence néceiTairè & indubitable du mouve- 
meftt journalier de la Terre { il vous refle ^ 
foir îs déraigemeiit qœ cauferosnt for ft| 
fnrface les forces centrifuges de c« màme 
IDMvemeoc fous les Cercles jnnittèles de TEt 
ifOateur , û I4 Terre éioic exa^meat 
^hérique* 

7<mt Iç moade Adc qa'ooi^ IMflQCie extci 
te étant fbTpenduè fiiir ftm aûb^ « â^ det 
aeomt en repos 1 ksGaffîns^ou d«sPaîdi 
^gtux fiiipeodui par des çc^delectes » iêi 
éeox ea^rémicés » font prendre à çf s c<^t 
delettest oti plut^ i leurs tQiUfUi;, ^ fi^ 
cuatwns perpeiHUcttletres ^ \^w% Hork|D9S| 
^ q«i teodeac dire^ment eu centre d« 1« 
Terres Mais fi Ton donne à cette Balance 
un mouvement circulaire , donc le cf atrç 
jfo^t le point de fulpenfion de 1a Balance^ 



-00 Ttrrt d'tbonl qM lei 8«fliiM » ou les 
|ioîd0$ «'ékngBftroDi: de la perpen^oiiiiro i . 
i.praporiîoft de ia vitfir« cto mottv$mrô( 
€ifCii)airr ; ite Ibrc^ que Im eord«tet(^ nç 
fiiivroQC ^1» la dire^Q ordinaire de fai IM> 
faûceur ven te ceacre de te Terres 

' Figoromkpotis à préftntiiM grande Balan- 
ce çurviligee^ donc ie milîoo ibic fufpenda 
k Tun de» Polea de la Terre , & donc lei dm^ 
estrémit^f s'éteodeèc jiifqu*àdgale dlévatiott 
du mime Poie , de iwt & d'autre s il eft 
évident que Q la figure ibérique de laTer^ 
re (q|iii eftrçe que eoof eiiamloojQs) tourne 
«ucpar de foe aïe 9 & qu'elle emporte en 
même cexRs cette Balaiiee curviligne ^ par 
pu mouvemenit circtthûre eotour du même, 
axe , les poids qui étant en repos deirroic»c 
converger vers le centre de la Terre , s^é- 
fei^eronc ne peu de cette convergenee & 
des perpendic^aires 9 de part A d'eutre; 
Ainfi le Sinus do petit angle de déviation» 
compris encre la perpendiculaire âc h nou« 
veile diieââon du poids i (bra bien près de 
119 du produit du Sinus , & du Co-Sinus de 
l'éldvatieo du Pôle 9 divtfô par le rayon* 
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On voie clairement que fatis imaginer 
cette Balance curviligne , ce raifonnement 
peut également s'appliquer à toutes les li- 
gnes à plomb , qui fe trouvent fur la furface 
de la Terre. C'eft de cette manière qu'on 
trouve qu'à Paris , & en cent autres en- 
droits de même Latitude , qu\in Pendule 
en repos ne tendroit pas perpendiculaire- 
ment à THorizon , mais feroit avec la per* 
pendiculaire un angle de près de fix minu* 
tes y ce qui feroit affez fenfible, fi la Terre 
étoit exaâement fphëriqne ; cependant com- 
me en nul endroit du Monde on ne trouve 
aucune déviation » c*eft une preuve fuffifante 
que la face de la Terre eft telle , qu'il faut 
qu'elle foit , pour que la direâion de la pe« 
fauteur foit perpendiculaire , ce qui ne fe 
peut que dans une figure fphéroïde» 

Cette figure (phéroïdé produit encore un 
autre changement à l'égard de la pefanteur» 
9iais de peu de conféquence. L'on fait qoe, 
fans confidérer la diminution delàpelanteur, 
dont nous venons de parler^ la pefiintettr 
elle-même varie encore félon la diverfité 
des diftançes du centre de la Terre j quand 
mime il n'y auroit point de rotation. Ç'efl 
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ce qui fait; que les expériences des Pendules 
tran (portés en différent Climats » ne répon- 
dent pas dans la dernière précifion au cal» 
cul que nous avons- donné ci-delTus , quoi- 
qu'elles prouvent toutes en générai que \w 
pefanteur diffère fenfiblement , & qu'elle 
eft toujours moins forte vers TEquateur, 
que vers les Pôles. C'eft auffi ce qui parta* 
ge les feiitimens des plus grands Géomè- 
tres fur la proportion de l'axe de la rota^ 
tion de la Terre au diamètre de foa Equa*' 
teur. Mr. Huygens & après lui Jaque» 
Herman dans fon excellent Ouvrage de 
la Pborommie y ont déterminé cette pro-' 
portion , comme de 577. à 578^ ; maîr 
NeUton nous la donne de 129. 3230, en-» 
Viron triple de la précédente. La différea- 
ce de ces mefures ne provient que de ce 
que Mr. Huygens n*a confidéré la pefanteur 
que comme une force qui pouflè les corps^ 
vers un feul centre j au lieu que Neuton Ta 
çonfîdérée comme une force par laquelle 
tous les corps & toutes les particules de la 
Terre, jufqu'aux plus petites, font tiréef 
les unes vers lés autres. 
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Ia qfmnknt Planète d9 «otre Syftémef j 
«0; M%n. Se moyenne diftipce du SoJdl 
fft 4e 4tf • mUUooi de lieues. De touies iei 
ipiaoetes iap^rieurei , c'eil celle quia (4 
pliH grimde exceotriçité ^^ znSi n'en con*» 
VoU^on ppiat parmi toui )ei Corps cé)ej(le»i| 
dpoc la grandeur apparence foie plus varia'' 
blei de fortf que fa plus grande Fhafe e^-^ 
«éde jufqu'à 7. fois la plus peûce» Au mo|a 
d'Août i7xPf Mars étant oppofé au Soleil t 
à ^ ou 3 degrés fçulemçQt de diftance de 
ipo pétihélie , Ton fe (buvient encore que 
pludeurs perfonnes» qui n'avoienc aucune 
teinture d*Aftronomie| furent étonnées de 
le voir» ^ le prirent pour une Comète » ou 
un nouv^ Ailre » qui venoit de oatore 
dans le Ciel , comme on a fait de Vénus 
Tannée dernière « lorfqu'au mois de Mai 
ayant atteint fa plus grajade hauteur Mé4* 
dknne au commencement du Cancer » & 
étant encore aflèz loin d« Soleil pour p*étse 
point édipfée par fon éclat , çUe iança fef 
rayons par le chemin le p!us court de la 
partie Çoréâje de TAtmofphére. 

Cçw 



Comme la grande excentricité de Marf 
Ètnà (çn xnotiveinefic appareni; fort is^l , 
f*t& de kii prîacip^tiement i]M JTtfsN!^ t'eft 
ftrvi , pour examiner & vérifier la diicofivéf^ 
te qu^il avoii; faite lie inégalité dei ^airea part 
çovr^ei par cbaqee Plasete en particulier « 
en terni égaux ; & e*eft aufli par lui t ^^% 
a #ec(»iiitt & prouvé la nécçflité qu'il y «^ 
r^t de rt'admettre par «nu le Ci^l ^ue dea 
çi^centrîcîtéi plui p eettef ^ envv'on 4e 1% 
moitié de cellei qfui av^^ été établi^ 
par Ie$ Anciens. 

De toiue< les Pianotes » Mv^ eft encosç 
celle qui a la plus grande Atmofpbére i à 
proportion de ibn noyau , du pioins à ce 
qu'on en çonnoît jufqu'à préfenti ce qui f^ 
prouve par le cbangemept de couleur d'une 
î^ixe obfervée par Mn BAmer , en appro* 
chant ^ en quittant le difque de Mars, la- 
quelle pâUt lênfibletnent à l'approche de ce 
difc^ue » étant eocore ébi^ée de lui des 
deux tiars du diamètre du même difque, d^ 
qui étant fortie de derrière le cprps opaque 
de Mars , ne recouvra la vivacité naturelle 
§ç ordinaire de fa lunuére ^u'à Iz^ diila.n- 

ce 
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ce des deux tien da même diamètre. 

. Saiu TEcoile de Mars nous ignorerions 
tout-à*faic réloîgnemenc & Ja véritable 
grandeur des Corps céleftes ; & c*eft le cé^ 
lèbre Mr. Caflini le Père , qui s'eft avifé le 
premier , de fe fervir des diftances appa« 
rentes de cette Planète d*avec les Fiices 
prochaines , lorfqu'elle eft oppofée au So- 
leil , pour trouver la véritable dimenfion 
de notre Syftême. Sa parallaxe horizonta- 
le , qui dans cette fituation eft aflez grande 
pour être obfervée & calculée faus qu'il y 
ait à craindre aucune erreur trop fenfible , 
favoîr de z6 à 27. fécondes dans fon péri- 
hélie , nous donne le moyen de calculer les 
parallaxes horizontales du Soleil & des au- 
tres Planètes 9 qui ne peuvent être obfervées 
par elles-mêmes » à caufe de leur petîte0e. 
Par les taches de Mars , que nous repréfen- 
tons ici de la manière , dont elles ont apparu 
en 1719. Ton a découvert & Ton s*eft con- 
vaincu , qu'il tourne autour d'un axe toujours 
parallèle à lui-même , (comme celui de la 
Terre) en 24 heures, 40 minutes j 
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Ou que 36 révolutions de Mars autour 
de (on axe égalent 37 révolutions de laT^r- 
re autour du fîen. 

Les taches de cette Planète femblent ê- Rc«ar^ 
tre plus variables que celles de toutes ks J*^ fi« 
autres. Les bandes obfcurés qu'on a ob- ches'de 
fervées en 1704. 1717. & 1719. ne Conviens ^*«î 
nent point entr'elles , ni par rapport à leur 
fituation , ni par rapport à leur figure. En- 
1704. & 17 17. on a vu une bande obfcure 
cfccupant plus d*un hémifphére de Mars , a-» 
vec cette différence qu'en 1704^ elle a voit 
au milieu une pointe , qui ne s'y trouvoîc 
' * '*\ point 
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■jpitti éhij^ 

éîitrélbn-l 

nal, où let detis parties de cette binât,» ea 
fe joignant , faifoient uo aitf te . <rOimne 
cela fe voit Figure 2. Le 13. Je Juillet a au- 
paravant on n'avoit obfervé qu^uhe feule 
bande obfcure reâiligne, telle qu'on la voit 
Figure II , ■ . „.,,,; j,. 

putrtettkandogiifcnru, 0(1 avoit d<- 
■ couvert dea tachci eoBfufès d« fîgure fort 
irréguli^rc « comrae dans let Fig. 3. &. 4. qui 
n'étoieu aulli que teiaporaka* 1 & qui n'a' 
voient prefqoc l-i«n fie comnwi avec çellet 
qn'on avoit okAiv4M «apanvaiiCi qiw lyat 
inwnltttc» 

, ' Mut 
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. iAh lès tsôhei le$ plda cmifidérafaiet 
ik QBtte Plitiete fiMit celles ^ ^i t'6lii« 
fervent proche de fes deux polM 4 dont 
cependant un n'en toit jamtis qn^iuie à la 
fois f ^ qui (bat ordiuaireœenc pies chnres 
ijfie le f eilo du corps. II y a pr^ de 70 
ans ^ qoe ces tacbes^là font coûnoes , dk 
gn'on en voie prefque toojoim riinc on 
Fautre t ee qui prouve qu'elles font pef^ 
iaanentes , & que les vidffitudes d'appk»» 
|k)n & d'dccultatkm qiiVles fttUilbity pro^ 
cèdent ièuleiBent de quelque cbaogement 
de ratmofpbére de Mars , femblable à Ce* 
lui de la nôtre » caufë en partie par la diC» 
férente confthution de l'air en £té & en 
Hyver^ & en partie pat la différence fuan* 
ticé de pluye , & de beau tetnft en diffifc 
rens endroits du même Climat. C'efi: ainfl 
que depuiale 1 7. Mai julqm'ati mois de No« 
vembre 1719- le Pôle-, qui cft à notre é- 
gità le Mëfidional , fe crouvatit édairë pat 
lé Sdeil, & par conféqnent r£té y régnant^ 
& f'Atmof^hére y étant raréfiée autant qn'eK 
le Ta pu être, la lumière édatame de eettd 
Zone déliée a pu frâppct notre vàé, dâiit 
le tem» que celle du Pde oppof^ , qtii avoit 
patû aux Obfenratettrs en 1704 6c x^i^ a^ 

vec 
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vec le même éclat que la dernière , ie 3é« 
roboic alors à nos yeux à la faveur des 
noage» & des vapeurs congelées , qui y 
changeoient rAcmofphére , & la rendoîeiït 
moins tranfparente. La différence de la 
darté de cette Zone, dont uneiaôicié con« 
: ferva conftamment le même degré de Iu« 
miére,& dont Tautre au contraire diminua, 
difparut , puis reparut , ne reflèmUè pas 
mal à la différence du tems qu'il fait aux 
Andes du Pérou , où il ne pleut jamais , & 
à Bornéo où il pleut prefque tous les jours. 
Il fe peut qu'il y ait encore d'autres raifons 
qui puiffent produire cet effet i mais il eft 
toujours confiant que cette diverfîté d'ap- 
parences vient de la diverfe conftitution 
de l'Atmofphére. 

J u f 1 T E R» 

, Jupiter la plus grande de toutes les Pla^ 
netes de notre Syftême, parcourt en 4331 
jours, ou 12 ans, en comptant rondement, 
yne Orbite, dont le demi-diametre , en fa 
moyenne quantité , ou la diftance moy en-^ 
ne du Soleil, eft de 156. millions de lieues,, 
$oa diametra eit dix fois plus grand que 
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Cdui de la Tetre^ La pefantear des corps 
qui tendent vers le centre de cette Planète^ 
ou refpace qu'ils parcourent en tombant di- 
reâement fur elle , fe peut calculer^ 

Pour cet effet) l'on cherche première- Manié» 
ment le tems périodique d'un Satellite i^^^f^^^ 
qui raféroit la furface de Jupiter , ce qui fanceur ' 
fe trouve par cette règle : Comme le cube ^^* 

*^ * ° . corps 

de 25! de demi-diametres de Jupiter ^ (qui quîtom^ 
font la diftance du quatrième Satellite) , eft \^^l^ 
au quarré de fon tems périodique, qui eft cedeju* 
dei6|de joursiainfi le cube d'un feul fémi- P^^^'^*- 
diamètre de Jupiter eft au quatre du tems 
périodique qu'on cherche. On trouve par- 
là qu'un tel Satellite acheveroit fa période 
autour de Jupiter , près de fa furface , ea 
jp3 à 194 minutes* 

Comme toutes fortes depefanteurs font 
en raifon direéle des rayons des cercles que 
décrivent les corps pefants , fans tomber, 
& en raifon inverfe des quarrés des tems 
périodiques , on détermine la quantité de la 
pefanteur de ces corps fur Jupiter de cette 
manière: Comme i fémi-diametre de la Ter- 
re eft à loi des mêmes fémi*diametres 5 qui 

Y fonî' 
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font ia merure de celai de Jupiter ; aiiifi 
I5^i dé pieds de chute for bTerre , pendant 
ht première féconde, Ibac à 1 5M de pieds de 
chute fur Jupiter pendant la première Sh 
conde , fi les tems périodiques des Satelli- 
tes aux furfaces de Jopicer Ik de la Terre 
(ont égaux. Mais ayant trouvé ei-deflhï 
^e te tems périodique d*un Satellite de \ê 
Terre , auprès dé fit fii^Ace , eft de 841 de 
minutes , il en fiiut venir à cette dernière rè- 
gle: Comme le quarrë de 193} de minutes 
eft au quarré de 84I de minutes ; ainfi 158) 
de pieds de chute , (fî les deux périodes font 
égales) font à 30 piecte de cfaâte véritable 
ftir Jupiter* Le pendule à IS^condes fera 
donc en Juf^er de 7 pieds & i. 

\ Ces mêmes confîdératiûos nous font wfli 

voir quelle diamètre polaire , ou Taxe de 
rotation de Jupiter , eft plus petit que ce- 
lui >ie iba é^uateur^ & que cette différent 
ce doit éCM bien plos (èoifîble for la fiuiaœ 
^ Jupiter ^qiK iiir celle de laT^rre. La ré» 
vokKion jouraaiiépe de Jupiter eft de 9 bea* 
res 56 mÙMttes; & la révolution du phss.bai 
Satellite , tjui pourroit étue autour de las, 
ttyaat éié.tr^uvée de 194 minutes , qni n'eft 

qua- 
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quafî que le tiers de fa révolution journa* 
te / fe pçfaBteur.xc£lsnte , ç'eg-à-dire, 
fiminu^é parli^forces c^ntrifuges^fous \% 
%iii^zhh de Jtifi£er,^;fera à la pe^nteùr 
'jprini.itive (en fupm)fant]ïa figâre de Jupiter 
' fcxaâ;çmentfphjé^ue)cj:)mme ^ font à^.C'^ft 
Jce qm>dQ^Q,}B'^ropomhn^é^ ^u 

" grand ;'à pradèc h^feprêfi y coîSJfséi^'ibhi! à 
i8i en dreflTant le calcul félon les principes de 
Mrs. Huygens & Jlèr man , (k comme 7 â 8, 
en fuîvant ceux de Neuton , fondés fur la 
gravitation mucueHe de toutes tespanîes in- 
térieures de la Planète. Le fenfcîment de 
Neuton femble être appuyé par les Obfej- 
vatlops de Mr: Caffini, le Père, rapportées 
à la fin de la XIX. Propofition du III. Ll- 
^ vre de fa thilofophie , où il eft dit , que 
le diamètre de Jupiter d'Orient en Occi- 
dent eft vifiblement plus grand ^ue' celui 
du Sud au ?îord. 

Les bâade^ obfcures de Jupiter , cou- 
chées le long de fon difque , & toujours pa- 
rallèles, à-peu- près, à fon équateur , font 
repréfentées par les deux Figures fuivantes. 



y È Cet 
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Cet équateur ne fait zvtc Torbite de Ju- 
jpîter qu'une obliquité de z, deg. SS-niin» 
.au lieu que la nôtre eft de 23, deg- & demi* 
.Ces bandes femblent n'être que des exha- 
laifons , qui, en s'élevant & fe joignant ea- 
îemble, prennent une figure circulaire. Il 
cft vrai qu'elles ne fe produifent jamais 
toutes entières à la fois , témoin fur- 
Itout ' cette bande ûïéridîonale , qui renaît 
quafi de fix en fix ans, & qui nous ramené 
'toujours une taché noire , fituée à fon 
bord Septentrional , comme cela eft arrivé 
.aux années 1665. 1677./ 1713. au mois 
.de Septembre , & aux années 1(^72. & 
.1708. au mois d'Avril. En comparant les 
anciennes. Obfervations avec celles qui ont 
été faites en dernier lieu , on remarque que^ 
ces bandes , qui avoient d'abord paru fubir 

- des 
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des changemens tout-à^fait bizarres , & ne 
iuivre aucune règle, ne laiflent pas d'avoir 
des retours afTez réguliers , qui nous met- 
tront peut-être un jour en état de prédire 
feurs : apparences avec la même certitude 
^tt'on peut calculer les Eclipfes. 

La bande dont nous venons de parler , Remtr* 
accompagnée de la tache noire, Te préfente ia"tachc 
ordinairement , quand Jupiter eft aux der- noire de 
niers degrés de la Vierge & des Poiflbns , J"P^^^'- 
vers le tems qu'il a été en oppofition avec 
cet Aflre. Ce qu'il y a de plus partie ulier^ 
c'eft que ces apparences fuivent plutôt; le 
vrai mouvement de Jupiter que le moyçn ; 
car on voit bien que depuis Toppoiltion de 
cette Planète avec le Soleil au Signe des 
PoiiTons jufqu'à celle qui fe fait au Signe de 
la Vierge , il fe pafFe 6 ans & demi 9 & 5 
feulement & demi de celle-ci au retour de 
la première, le tout faifant enfemble iz 
années , pendant Jiefquelles s'achève la révo- 
lution de Jupiter. Ceci fait voir que, fi l'on 
pouvoit marquer tous les changemens qui 
furviennent à ces bandes , & qui font fans 
doute. a£Fe6lés à certains Signes du Zodia- 
que, aulli*bien que le Phénomène de'la ta- 

Y 3 . che 
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die fioire ^ cà auroic licti d*d^énr ^ <pê 
fùtite â» leor lecoar fis pourrok ^écttre, 
comme odui de e^tce tache. 

. C*e£l; principalement k cette même tadse 
que nous fommes redevables de la con* 
noiflance qae nous avons de la révolution 
^rnaliéîe de Jupiter, dont la vîteile nous 
furprendroici fans doute ^ par rapport i la 
grandeur de fon corps \ û Mr. de VL^ 
ran n'en avoit pas démomré la poflSbHU^» 
dans un favant Mémoire infiiré dans ceux 
de TAcadémie de l'Année i^fp, où il dé* 
montre que la différence qu'il y a entue 
le poids de la partie inférieure d'une Pla- 
nète, qui eft tournée vers le Soleil, & ce* 
lui de la fupérieure qui ne l'eft pas , eft c^ 
pable de produire fa rotation d'Occ}dem e& 
OrieiK. 

Cette tache efl: auffi connue aux Aftn^ 
nomes, que la fituation d'une câèbre Vil^ 
le aux Géographes ; & on en a déterminé 
la Latitude Méridionale fiir la fuiface de Ju- 
piter d'environ i<S. degrés,comrae!'on déter- 
mine celle de quelquiQ: Place remarquable fur 
la Terre. U eft vrai qu'ea obfervant fci ri- 
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volutions au milieu de ion parallèle expofé 
vers nous I cm a trouvé qu'elles n'étoiencpa» 
tout-à-fait les mêmes ^& qu'elles difFéroient 
de quelques fécondes , quoiqu'il foit très na* 
turel de les fuppofer toujours égales entr'el- 
les* , comme font celles de la Terre; mais 
cela n'efl: pas de conféquence, & dans une 
recherche de cette nature , bien loin de blâ- 
mer les Aftronomes 9 on doit admirer leur 
fagacité , & leur favoir bon gré de ne diffé- 
rer entr'euz qu'en fécondes. 

Les Satellites de Jupiter > & fur*tout le Pour* 
quatrième I étant tournés vers nous, ont des ^"^^nj!' 
* taches oblcures,qui les font paroître quelque* tes de 
fois bien plus petits qu'ils ne font ordinaire* l^^^^ 
inent ; ce qui fait que le quatrième difparoît bient 
quelquefois entièrement , lorfqu'il eft bien ^u^foi 
* éloigné du corps & de Tombre de Jupiten moins 
Mais on n*a point encore déterminé , fi ^^^^ *' 
. ces taches naiffent fubitement , ou fi c'efi; 
le tournoyementdes Satellites autour d'eux-- 
mêmes r ^ni nous montre ces taches dans ^ 
un tems^ & nous les cache dans un autre; 
quoiqu'il y ait bien à parier pour ce tour* 
noyement , à caufe des circonftances pé- 
riodiqaes iju'on prétend amr obfènrées 

Y 4 dans • 



s 



340 DE LA PHILOSOPHIE 

dans le quatrième Satellite. Il fe pourrok 
aolli , que les ombres mêmes des Satellites 
fîflTent èntr'eux de petites Eclipfes , dont 
on ne pourroit s*appercevoir que par la di* 
minution de leur éclat % mais c*efl: ce qui 
n'a point encore été examiné. 

Saturne. 

Saturne parcourt Ton orbe autour du So« 
leil en 29 ans & demi. Si, en comptant 
rondement , la diftance moyenne de la 
Terre au Soleil cft, comme nous l'avons dit 
par-tout ailleurs , de trente millions de nos 
lieues , il s'enfuit par la même raifon , que 
la diftance médiocre de Saturne à cet Aftre 
eft de 285. à 286- millions des ^ mêmes 
lieues. C'eft la dernière Fianete^ & la plus 
éloignée du Soleil qui nous foit connue ; du 
moins n'a-t-on point encore découvert au- 
delà aucun corps dans de Ciel , qui ait une or« 
bite confiante , & qui < tourne circulaire- 
ment. Il eft vrai que les Comètes 'font 
leurs cours dans des ïlégions bien plus-éloi- 
gnées que ne fait Saturne j mais comme 
leur excentricité eft beaucoulp plus grande 
, que celles des Planètes ordinaires , elles ne 

ïone 
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font point partie da Syftême planétaire que 
nous confîdérons dans ce Chapitre. Car 
quand même on en fuppoferoit quelqu*une 
qui feroit régulièrement fa révolution autour 
du Soleil 9 par exemple 9 à 600. millions de 
lieues de diflance du Centre univerfel de 
notre Syftême, de quoi lui ferviroit la lu* 
miére & la chaleur de cet Aflre , dans une 
diflance où il ne paroîtroit pas plus grand 
que ne nous paroiflent Jupiter & Venus ? 
J'ai fuppofé 600. millions de lieues de dif- 
tance moyenne de ce prétendu corps au 
Soleil » parce que fi cette diftance étofc 
moindre lies Planètes fe tireroient & s'em- 
barrailêroient trop par leurs {gravitations 
réciproques. 

Le diamètre de Saturne eft près de i o. fois 
plus grand que celui de laTerre.Par ce moyen del«e- 
on peat calculer la proportion de la peiàn- fanteur 
teur fur Saturne à celle que nous éprou- conwqui 
vons fur notre Terre. Son dernier Satelli- tombent 
te étant éloigné de lui de 53 à 54. de fes fé- ^cede^ 
mi- diamètres 9 c'eft-à-dire, le rayon de fon Saturne 
orbite étant 53 ou 54. fois plus grand que 
le fémi-diametre ée Saturne , fa révolution 
doit fe faire eu 7p. jours zz. heures , qui 

y 5 foM 
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font 19x8* heures. Je dis donc que c<Hn« 
me 157464 9 cube de 54 rémi-dîame^ 
très de Saturne > eft à l'unité » ou au cube 
d'un feul fémi-diametre du même Sacur* 
ne» ainfi 3678724» quatre de 1918. heu*' 
reS) eft à 23! , à-peu^prés ; d'où tirant la 
racine quarrée, Ton trouve pour le tems pé* 
riodique de cette révolution 4 heures Ôc i^ 
ou 4 heures fo minutes. Donc un corps 
qui feroit le tour de la furface de Saturne, 
fans baiHer jamab par fit pefanteur , le fe- 
roit y comme nous venons de voir 9 en 4 
iieures 50 minutes» 

Pour trouver , li-préfent , de combien de 
pieds les corps pefants tombent fur Saturne 
pendant la première féconde de tems , je 
disque , comme i. fémi- diamètre de la Ter- 
re, divîfé par le quarré de 84* min. & f, 
que nous avons trouvées page) 20, eft à 
pi fémî-diametres de la Terre , ou à un 
feul fémî-diametre de Saturne , divifé par 
le quarré de 290. minutes , que nous ve- 
nons de trouver ; ainû if. pieds parcourus 
par la chute d'une féconde de tems vers la 
Terre , font à 12. jneds de chute vers Sa- 
turne pendant , la première féconde , ^ 

quç^ 



DE NTE U TO N. m| 

duelqae peu davantage. Mais cette pefan* 
^teàr àhs corps vers' le centre de Saturne 
'ibuJÏre(Un& dimiimti^Àç confîdérable par leur 
gravitktîop j eh fenifcontraîre, vers la cavité 
4e Ton anneau ^ jçômbe nous Talions mon* 
ttçr datli'fa fuite, -^ ^' 



» •. - •-. 



; Leà Figureàfuîvabtes nous répréfentent 
jies difféiçemes i^cpèfiguratiôûs > de* Satur- 
net. y w i^4sSâc^4^haâb^»ûfidlfi^ 
]e bande obicare au inilieu y caarée par 
Tombre de raooeaa , ^ par fa partie ob« 
fcure , qui ne reçoit point de rayons do So« 
léil : a. Cette même phafe ronde avec d'autres 
bandes encore , telles qu'on les a vues en 
Y715 : 3. La phafe de fon anneau, qui 
fe perd de vue, & qui reparoît après avoir 
été quelque tems invifible ; & 4. Cet anneau 
dans fa plus grande largeor , avec des ban« 
des qui en^xmnent le difque de Saturne , 
comme çehi Veft vu en 16^6. 



Le 
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Le diamètre extérieur de Tanneau de Sa- 
tnrney pris d'un bout à TautrC) eft au diamètre 
de cette Planète » comme p font à 4 , félon la 
mefure de Mr. Huygens » ou comme 11 
Ibnt à s 9 félon celle de Mr. Caffini. Le dia- 
mètre intérieur, compris entre les deux ca- 
vités oppofées , eft à celui de Saturne com- 
me 6± font à 4 ; car depuis le corps de Saturne 
jufqu'à la cavité de fon anneau ^ il y a au- 
tant d'efpace , que depuis cette cavité juP- 
qu'à fa circonférence extérieure. Si Sa- 
turne lui-même a 30000 lieues de diamè- 
tre , il y aura depuis, fa furface, jufqu'à 
la cavité en queflion ,9375 lieues , & de- 
là jufqu'au bout , auffi 9375 , au lieu def- 
quelles on en compte ordinairement 8ooo« 
de largeur. 

La 
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La quatrième Fîgûre nous repréfente 
-cet anneau dans fa plus grande ouverture , 
lorfque fa largeur de B , en' 6, ou de D eti 
F j nous paroît la moitié de fà longueur A j 
E. C'eft par cette proportion de lon^eur 
& de largeur que Ton a calculé Fangle que 
fait cet anneau avec Torbite de fa Planète» 
favoir dé 30 à 31 degrés; Uefl àremar« 
quer qu'au- milieu de fa largeur apparen* 
te , on obferve une ligne obfcure , 
telle qu'on la voit marquée par la ligne 
pointillée. La couleur de fa partie intérieu- 
re , qui eft plus prés du corps de la Plane-^ 
te , paroît plus vive & plus luminèufe y que 
celle de fa partie extérieure , & la ligne 
noire 9 dont nous venons de parler, en fait 
la féparation. Aiufi toutes les fois que cet 
anneau difparoît , c'efl: fa partie extérieure 
qui fe perd la première ; car l'atitre ne dif- 
paroît que quelques jpurs après. 

I 

Dans les ' années 17 14 & 17159 où Ton 
a vu cet annaau difparoître & reparoître 
deux fois , on a obfervé que fa partie O* 
rientale fe perdoit de vue un jour ou deux 
plutôt que fa partie Occidentale ^ Sç que cette 
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même partie Occidentale fe découvrait aa 
coficnttf cun jour w deux ptatôc <fie fa par* 
tie Orientait. En 1(^7 1 • Mn Caffini « le Père, 
avoit déjà obferyé quelque cbofe deiembkh 
ble ; ce qui lui ûpjug/cr avec raifon que les 
parties de cet anneau , qui font du même cd- 
té, par exemple^ A, B» & D) £, de la 
timfiéme Figure» ne iont pas dans le même 
jim f & que par conféqueot il e(t plos 
mince ou phis pointu par tes extrémités A 
& £ t que Tcrs la cavité intérieure B^ C, 
00 D, F. 

Raifons lïjfz deux caufes différentes ^ qui nous 

dfrptri. ^^*^ perdre cet anneau de vue, La pre- 
tiondemiére eft .qiie fon plan venant à paf* 
^'^^ de ^' P^^ '^ cemiie du Soleil , ies deux cdtés 
Saturne, ne resoivent k» rayons que fort oblique- 
ment de paît 4& d'autre ; ce qui iait que ù 
lumière décent trop foible pour fiâpper 
nos yeux. Cela arrive kfffque Saturne , i 
Fégard du Soleil , eft au 19 degré 45 min. 
des Poiflons on de la Vier^. Quasd il 
n'y a point d'autre caufe qui produit la 
{A^e ronde ^ Saturae , que cêlMk^ et* 
dk ne dure goéres aii*ddà d'«a mois fCom* 
senaiie p:Qgfc par lei QkfervatioM 4âs an- 
nées 
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niei itf 85 & 1701. Ven la fin de la cette 
phafe , on s'apperçoit plos clairement de 
Tombre de Tanneau far le corps deSatame^ 
qui parole an peu aa-deflus 00 ao-deflbui du 
miiieude ion difqae,comme cela fe voit Fig.i* 

La féconde caafe qui nous rend l'anneau 
invifible , eft la coïncidence de (k partie 
éclairée avec le rayon vifuel, qai paflb 
du côté de celle qui ne Teft pas. Cette 
apparence a des termes moins limités qoe 
celle dont il a été parié ci^evant; cependânc 
on efl: toujours afl&ré de la voir deux fois » 
quadd Saturne 9 apperçû du Soleil au 19 de* 
gré 45 min« des Poiflbns ou de la Vierge ^ 
eft rétrograde par rapport à nous. Sa La- 
titude étant obfervée de la Terre , ne 
peut 'di£Férer chaque fois que de fort peu de 
chofe ; mais ce peu de chofe ne laiile pas 
ë*étre aflez fenfîbte, pour avancer ou pro- 
roger ces termes. En 1671 , il y eut plus 
de ÛK mois entre les deux difparitions des 
anfes , à compter depuis la fin du mois de 
Mai jufqu'au 8 de Décembre. Le Keu de 
Saturne, étant va da Soleil , fe tvouvoit Ja 
première fois au 13 degré des Fotifoiis^ & 
la ièconde an commesoesiest du vingtième. 

En 
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En 1 7 14. le 1 2 0£bbre , jour aDqael les anfti 
difparurent , Saturne fe voyoit du Soleil au 
commencement du 17^. degré de laVierge^ 
& le zt®. de Mars. En 1715. jour moyen de 
la féconde difparition, il étoit déjà à 21 de* 
grés & demi du même Signe à l'égard du 
Soleil ; mais le tems qui s'écoula entre ces 
deux difparicions , n'eft que de 5 mois & 
quelques jours. Ainfi les phafes rondes 
vers le commencement de Juillet 1744» & 
au mois de Mars 1760. ne fe redoubleront 
point ; & il faudra par conféquent laifler à 
la Poftérité l'obfervation du retour de ce 
Phénomène. 

Bien des gens font curieux de favoir G, 
cet apneau eft un corps continu ou folide, 
ou fi ce ne font que des Satellites , qui font 
fi près les uns des autres , que notre vue ne 
peut les diftinguer* La dernière de ces deux 
conjeâures me paroît plus vraiièmblable. 
Car fi Ton m'objëâe que le mouvement de 
tous ces Satellites , dans une orbice commu- 
ne 9 ne pourroit fe faire , fans qu'ils fe cho- 
^uafîent les un^ les autres , s'il y avoit tant 
foit peu d'excentricité ; il me fuffira de r épon* 
dre que ce mouvement n'eft point du toot 



\ 



ézcencriqaei ' SI Ton ^iit siuffi que les Satel^ 
lites fopérieors ne pourroienc pas acheveif 
kars périodes eh même tems que les infé* 
rieurs , parce que la pefanteur , ou la force 
centrîpôce de leur mouvement circulaire^ 
diminue en raiibn quarrée de leur éloigne-^ 
ment du centre de Saturne : je réponds 
encore, qu^à la .vérité cette différence 
de leurs périodes eft telle que l'on pré- 
tend ; mais que la reflemblance exaâe de 
tous les Satellites d*un même ordre nous 
fait regarder cet aflèmblage de Satellites 
i^parez comme un corps continu <. 

II refte pourtant encore une petite dif*^ 
ficulté à lever. Cette orbite , dira-t-on, 
loin.de pouvoir être exaéïement circulaire, 
eft elliptique , fon grand axe étant tou- 
jours perpendiculaire à une ligne tirée du 
centre du Soleil à celui de Saturne ; parce 
que tous les Satellites ne font que des Lu- 
nes , qui pour cette raifon doivent obéxr aux 
mêmes loix de la gravitation que (a nôtre* 
Or comme l'orbite de la Lune doit un peu 
s'applatir dans les conjonâions,demême que 
dans les oppofitions , & avoir plus de cour-* ; 
bure aux quadratures , ainû que nous l'avons 

Z prou* 



tjo DE VA PHILOSOPHIE 

ffowi «a Chfiiire KXU. U s'eifipi «én6 
iufeniene qyqtetotoieçlMg gwiyn t lurriveni 
dam «die de« autre» Satottitea. hn chofii 

de la gravit«(kui de Satwae (br te ^Icâ}, 
diï de ceiie de fea SateUiten for biUieéme» 
â( c'eft de ccjcte différesoe qne. bgm)» doih 
aevojii bt mefiife au Chep^ ICXVf < 

Letbasdei de Saturne, ^Klep^ratliFt 
Kfme aYec fou aaiicau fait ypir^ que ce qei 
ht caufe. eft élevé au-deflbs de la forface 
de cette ^aoete à une aflez §iafide dtfi 
tance » pour que leur courbure ne foit que 
peu ou point fenfible , prouvent indobita- 
biement i que Saturne eft enviroBnë d'uae 
Atmosphère beaucoup plus vafte que la 
nôtre. Mais en fûppoiànt 9 comme ci* 
defltts , que cet anneau n'eft compôfî&, que 
c^ne infinité de Satellites , il ne fera pas 
nécef&ire de l'étendre jufque^Ià* Cepen* 
danc quelque vafle que foit cette Ac- 
ntofphére , il faut qu'elle (bit incompara- 
blement plus transparente que la nôtre, 
puilque ks Fi^es que l'en voit quelque- 
fois entre le» anfes & le corps <i^ Saturne, 
n*y foufiV«at)ai«aîs ni iséftaâiôn , ni ohan- 

gemenc 
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ge^aat de figure, coma» daaslei 9x0x^9 

r 

t^ C'efl: une ctwfe fort remar^able , que 
p^rmi hs 5 S^telUuc de Saturne ^ il y en a 
qufUf d 9 qui font l^urs révolutions dans le 
pian oif me de Ton anneau » & que le einquiè- 
me çft If feu] y qui fuive une route partiel»- 
liére. Ce dernier n'a que jf à 16 degréf 
d'in^lio»îr«Hi dô fim orbke i^ çejle de Satur^ 
fie » au lieu qu9 les 4 autres circulent 
dans un plan incliné à celui de leur Planète 
principale de |o deg. ou da^ai^tage. Auifi 
jf^ Meuds iont-ik un peu différeas de ceuj( 
dff autres. Ceux-ci ont les ittémes nœuds » 
que Fanneaut favoir au 19 d^é 45 min» 
des Pâiflbas $ de la Vierge t mais le detr 
nier coupe Torbite de Saturne environ 
quinze d^rés piutâc , iàvoir au. qoatrîé* 
me » ou au cinquiènie degré des mé»es Sii- 
gnas. 

Avant que de quitter Saturne , il f*aut .B^^^^ 
remarquer une autre particularité de fon ment du 
«Eieuvetnenc qu'on n'a point encore oU ^ouv^ 
feivée à Tég^d des autres Planètes. Tou- Saturne. 
tes )«a flw apciennes O^s^aû^aa ^unt 

Z 2 corn* 
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bomparées entr>lles , ainii qu'avec les ino« 
dernes ^ nous donnent Ton moyen mouve- 
ment annuel de 12 degrés 13 minutes, & 
'33^ 3^ iecondes , au plus. Mais les 
modernes feules , comparées, les unes 
avec les autres , donnent ce même mou- 
vement diminué de quelques fécondes , 
favoir de 1 2 degrés 1 3 min. & 20 à 2g fc- 
condes par an. On a encore obfervé d'au- 
très petites inégalitez dans le mouvement 
de Saturne depuis Tycho-Brahé ; mais 
qui ne laiflènt pas de s'accorder toutes a 
nous- faire voir , que Ion -moyen mouve* 
ment efl; moins prompt à préfent , que da 
cems des Chaldéens & des Egyptiens. Mr. 
Caffini a prouvé cela incontefUblément , en 
comparant les obiërvations modernes » aiaiî 
ique celles de Ptolomée , avec une ob» 
fervation fort ancienne faite le i. Mars 
de Tannéf 4485 de la Période Julienne) 
dans un' Mémoire préfenté à l'Académie le 
lo. Janvier 17 m. 

« 

Quoique Neuton ait prouvé que, lorf- 
que Jupiter eft le plus près de Saturne 
qu'il eft poffiblei il dérange fenfiblement le 
mouvement de cette Planète, néanmoins Ife 

ra- 
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ralentiflement du mouvemenc de celui-q 
efl: trop fenfible , & d'une nature trop dif^; 
férente de ce qu'elle devfoit être , pour eut' 
accufer feulement Jupiter. En effet , s'il n'y^ 
«voit pas d'autres corps qui y contribuafTent^, 
'èomment fe pourroit-il faire que, dans les- 
plus grandes proximités de ces piançtes 9 le 
mouvement de -Saturne fût tantôt accéléré, 
& cantdc retardé » comme le démontrent les 
obfèrvations rapportées par I^r. Caffini ? ^ 

Je crois donc que lé ralentiflement 
dit mouvement qu'éprouve Saturne bead. 
coup plus fenfiblement que toutes lis 
autres Planetei ,- eft caufé par Tattraftion 
de plufieurs Comètes^ qui font leurs travet;- 
fts dans les immènfes Régions de TUnivei^ 
au*delà de lui. Leur nombre- & leur gràS- 
deur font affes: confidéraliles pour pouvoir 
être fenfibJe à K^ard de la pefenif ar de S4- 
tufnefur lejSoleili^qai n'ôft^ue te 900». 
partie de l'attra^n d« là Tèfre vers te 
centre de notre Syftême. Auffi les in- 
égalités de ce ralentiffement s'expliquent* 
elles bien plus commodément par les diffé- 
rentes proximités des Comètes , que par 

Z 3 tou- 
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tfsate autre caare ; & fi les Planètes tflfl* 
rkores fe (entent mc4ng que SatiiïQfc ê» 
leur approdiement.c'eft parce que la force 
itrriûiTe du Soi&l eft bien plus for» ^ 
celle des Gamètes clans lea Régioss infé> 
rieures» qae dans (x\k de Saturne |<;oinm« 
nou rtrona d^a dit. 



CHA. 



.CHAP.ViNGt-OtJATRÊ. 

t>e la tamért Zodiacale y iei Vmeies, 
î^ des Pixis. 

De h LùtKiAe Eé^aclOi. 

LA ptiecipiit railbn qui flous engage 
i faire ici mentioB de la Lumière È(^ 
diacale , eft qae- certaioef Hypocbèfei^ 
par I.efqaeUei on expliqse ce Phénomér 
ne , fembleoc contraire» aux Démonibra- 
tioat de Neaton fur le moavemcnt de^ 
corps dans des milieus rériftaoi j & c'efi 
ce qu'il fouc tâcher d'éclaircir. 

Z 4 Lt 
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La lumière zodiacale eft uae clareé fem' 
blable à celle de la Foye LaSîée, & quelque- 
. foii même plus claire , qui s'étend prefque 
le long du Zodiaque à 50, iîo, 70, 80, 
90, & quelquefois à loodegr^ & davan- 
tage du lieu du Soleil 
tre- Ainfi fes.pointef 
. lie de fbn arc lumineu 
pas enveloppée , ou i 
pufcule , paroiflent . a 
annuel & journalier aat 
reil à celui que le Vulgaire fucribue au 
Soleil. Selon les favantes remarques de Mr. 
de Mairan , tirées des Obfervatiop de Mrs. 
Caflîni, Eimmaft, Kirch & d'autres , c'eft 
fur. la fin de l'Hyver, & au commencement 
du Frintems , que le^foir eft plus propre 
dans nos Climats pour bien obferver cette 
Lunûére ; & le matin vers la un de l'Ei^ 
& le commencement de l'Automne. Cette 
différence eft un éflfet de la différente po- 
fitioQ de l'Ecliptique fur l'Horizon , qui 
fait tomber la pointe de la lumi^e en 
queftion , quelquefois plus haut , quelque- 
fois plus bas. 

' •' .. L'an- 
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y L'angle de fa pointe, où les deu^ côtié^* 
ie réunifient , eft fort inégal. On Ta va 
quelquefois de 20 degrés , & quelquefois 
de huit feulement. Mr. de Mairan rappor* 
te encore des ôbfervations de Mr. CaiSni , 
qtii revoit trouvée d'une figure irré^ 
guliére , &, courbée comme une faucille ; ii 
en rapporte aufli de Mr. Fatio de Duilliers » 
où les deux côtés ont eu des points qu'on 
appelle en Géométrie points de rebroufle-» 
ment , ou dlnâexion contraire , fembla* 
blés à ceux - de deux conchoïdes fur un^ 
même afymptote, j 

Une connoiflance des plus eiTentielT 
les de ce Phénomène 9 dont nous fonoi* 
mes redevables à la grande fagacité 
de Mr. de Mairan , eft que la feâioa 
du milieu de cette lumière , ou de 
la matière qui la réfléchit vers nou^ , eft 
Ja même que le plan de i'équstteur du , Sor 
leil y ayant tous deux les mêmes nc^uds a- 
vec notre Ecliptique , & faifant avec elle 
un angle de 7 degrés & demi* Cela 
prouve fort vraifemblablemçnt , que cette 
matière appartient naturellement «u Soleil; 

^5 . - «tt^ 
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iiiffi n'eft-ce pas (ani raifoil , qu^bn Itii a 
danoé le nom d'Atnidfpkére Solairfc) ^ad- 
qull ûû fiiilte pat la cofifondre ai^ec ctllû 
qui Teiiviroiilie de plus près ^ & dans la- 
quelle ftageat les taches Solaires , qui (bfiS 
avec eHe lear rtétroluticm p^odique en tts 
jours ift demi. 

. La Figure de cette Atmo(plDîre ,ek* 
lërieore eft une Sphéroïde fort plutte^ 
doiit le grabd diamètre eft fouvems Si 
ou ^ à 9 fois plus grand » que celtd 
qu'on imagine d'un ^ole à l'autre. Soii 6^ 
' tendue eft en diffërens tems fî inégale, 
que fa pointe fupërieure eft quelquefois 
bien au^deflptts de l'orbite de la Terre » ft 
ira quelquefois bien au-delà. C'efl: ce 
qui a pdrtéy Mr. de Mairan à croire f que 
cette Sphéroïde étoit fort excentrique , & 
que (es apfides avoient un mouTemeht bien 
plus prompt 9 & peut-être ihoins régler, 
que celles- des orbites planétaires II au- 
droit donc que ^aphélie de cette Sphéroi^ 
ée s*éteiidît juf^u'entre les orbites de Mars 
& de ht Terre^ & que fim périhélie te ter- 
minât au-dèfibà de l'orbite de V^us^ lans 

atteindre celle de la Terre. 

Sur 
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Bat ceb oh aufok raifaii de demander 
eamme&t ii ffa ptut faire , que la Terre & 
la^Lune^ qai emrenc toutes deux dans cet* 
tê Atmofphéfe Soteîre » ne fenceot jKis la 
néfiftafice d^ioie matière , i}tti doit nécefiiiil 
rement avoir quelque denfité ? Pourquoi la 
vtcefle de leur mouvenieiit ne iè ratentîo 
point ? £c pourquoi enfin Forbite de fai 
Terre ne devient pas plus petite de fiècle 
éti fiécte , comme cela devmit amive» in- 
fs(Ullbietneiit ^ A ce tnottvement fe Iaifc4t 
dans un milieu féfiftaat? 

C'eft une vérité inCoiltéftakle s & dé- 
montrée par Nettton dans la IV. Seâîon 
du Livre IL de fa PhUoibpliic^ que. la den« 
filé de milieti étant poiëe eai xaifon inverife 
des diftances du eentre du mouvement, & 
la pefanceur en doidile raUbn inret le de cet 
mêmes diftances , le mouvement circulaire 
doit fe changer en celui de fpôt aie ; & que 
cette fpirale eft précifément celle que 
Defcarces ât le R. P. Merfène ont coomie 
lès premiers; je veux dire, celle qui coufie 
tous les rayons partans d'un feul centre» 
ibtis un angle toujours égal. Dom» fi l'At- 

molphére 
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mofphére Solaire enveloppe la Terre & la 
Lune, les années doivent toujours devenir 
plus courtes 9 parce que l'Orbite dévient 
plus étroite : la vîtefle de mouvement an- 
nuel & journalier diminuera toujours : le 
diamètre apparent du Soleil nous paroîtra. 
toujours plus grand; & la clialeur augmentera 
à la fin jufqu'à faire périr tout ce qu*ii y a 
de vivant fur la Terre. 

Voici la manière , dont je crois pouvoir 
réfoudre cette difficulté. Toutes les par- 
ties les plus petites de cette Atmofphére 
font autant de petites Planètes , qui tour- 
nent autour du Soleil/, à peu près de la même 
manière & dans le même fens , que les gran- 
des qu'on a connues jufqu'ici fous ce nom. 
Cela&it qu'elles ont elles-mêmes par-tout 
des vîtefles fort peu différentes de celles de 
la Terre dans les mêmes diftances du Soleil. 



On voit bien qu'un amas de particules , 
qui tournent avec la même rapidité qu'un 
corps d'une grandeur confidéraUe , qui en 
efl: environné , ne peat faire aucune^réfif-. 
tance au mouvement qu^ ce corps fait 
dans le même (tns^ On voit au0i jque , d 
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les TÎteflës de cet aflemblage de petites Pla- 
fletes réfiftent quelquefois on peu à une 
plus grande qui ie> trouve parmi elles, les 
vîcefles du côté oppofé , qui doivent être 
plus grandes , lui font bien-tôt regagner, 
ce qu'elle en avoit perdu auparavant. 

C'eft particulièrement au célèbre Fatîo 
de Duilliers que nous avons Tohlig^tion de 
cette idée. Quoique ce grand Géomètre 
n'ait pas prévu Tinconvènient , qui naîtroit 
de la réfiftance de cette matière par rap- 
port au mouvement de la Terre , de la Lu« 
ne , de Vénus & de Mercure ; il eft cepen- 
dant le premier , qui nous ait averti , que 
cette lumière pourroît bien être un amas 
fphéroïde de petites Planètes , comme la 
yoye LaSée n'eft qu'un nombre infini de 
Fixes fi petites , qu'on ne peut les appér- 
cevoir. ^ 

Mais , quoi , dira - 1 • on , vous avez ''ohîf' 
détruit au Chapitre XVL les Tourbillons Jeâion 
de Defcartes , & maintenant vous en f*^?^ 
ètabliflez un autre entièrement contraire à ment de 
vos principes? Cette Atmofphére, qui, fe- JJj^ 

Ion licsf, 



Z6z DRI.APHIÎ,050PHIE 

ion ¥0111 , doit tourner fac^fikqipsfOt MIOttf 
du Soleîi i & dont It mauvfrm^i s'éieiid 
jurqu^au^dstà do Torlûe^ de b Terr» » n'eftt 
alk pat OB nouveau Tottrbillofi , par tequd 
you« prétendes rempiacer celui qae vouf 
vous àtct lattt efforcé d'anéaour en fnveut 
de laPhilofophiede Neuton?£c, tourbillon 
pottP tourbitton, pMfi}UQi na pai adojpcer 
fluide celui de Defoatttt 9 

A cela iQ fépofidfi > que ]er Tourbil* 
)o» do Da&arcei Çsmt bitn différetn i^ 
ouiuv^mem eirculaifir ofi «iUptîqu? df s p#- 
ticM Flançtet d^ cette Atmofpbérei 9uqi|el 
je confens qu'oQ doiute » (4 Tf^Q veifc , le 
iKim de T<)wlHUan , pqnrvû que Von m'ac- 
corde q»e celui* ci ne r^^fi^^le point à ceux 
de Defcirim» Il n'eft pai d^ç eâlire de ré* 
pdcet cauf tel înoenvénieiK dsf Totirbil- 

Ions que nous avons examinés dgqs Ie< 
Chapitres précédons ; nous nous coûtente- 
reiu de par)^ d'une ^(ile çk^^ en quoi ils 
éSému^ de celui dont il «'agit- £e effeç, 
pour que iMTôurb^Qi d€tQefeafie« ayeac 
aflèa de foK» pûêr emporter let Flane- 
tes , qui y Mge« t il dà nécefiàife qu'elr 
lei n'ayent jamais ni plus , ni moins de 

ma- 
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m^yi»t<^h P«ni9 4e T<Hifl»H»n qi» 
Ifit m^t «iR SBOBWm^at, ce qw «f| contrô- 
le è IVxp^rkeee. Csr )e»r mçavemeAi 

dus teura ipliâte^ «0: ]^h$ l«9t i ^i}# (ism 
teun pénh&m ^ & eependint 1% 9itsti^t4 
ëc matière, q^^elles comieonem , eft lau- 
jouia égale« Ce qui 1^9 fdit tquTner , i-eilf 
donc point unelcrrce quUeUr Qil^imprif!léft 
par une snaiiéie â^ftogeie, ^utrwftent ot&< 
le piéme matière éiam plus vaftç dant 
kuîs aphélies , & pluq reilèrrée du4 leuFi 
périhélies, pr:ûdttiToil un efiec cau^à^fais 
contraire. Mais notre Tourillon ne doi| 
pas fe prendre pour un premier rel&n du 
mottvemenc planétaire» puif^çe iw^s op^rh! 
décoBs h pefameur ou Tsi^iraélion ?eni le 
Soleil , comme fe çwft véritable & ^ipiiti- 
1». En efiec, M»ii« n^ k poTos^ ^m P^^< 
ae pas retardear le moavemeat dte la Tef rt 
& des Flanettt iaférieurea , ce qui eft bÂea 
différent de leur imprimer du mouvement , 
comme d&viroieia fai«e ceux de D«i«artea. 

O^ pourroit f^ire une pbjeâioxi.bîen ph% Secon- 
ij^ellç f^^ia nature du i^ouv^mew circul4i' J^^9^; 
re ou çwviligae, çwfé par (ji^telque corp^ 

cenir»! vers \iqaç\ te«» Wt «Kdroi &ai atti- 
rés. 
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té$. Oa fie douté pôîtit que le centré des 
forces ne doive toujours être dans ]e même 
plan où fe faic le mouvement ; car c'eft 
une fuite nëceflaire des Démonflrations, 
par lefqaelles nous avons prouvé au Chap. 
XIX. rëgalité des aires décrites en teiiis &- 
gaux. Comment donc ,dira-t'on , fe peut-il 
faire que deux corps ou pTufieurs , dont la 
circulation fe commence dans des plans dif« 
férenS) mais à égale diflance du Soleil, ne 
fe choquent pas quelque part, avant que d'a- 
chever feulement leur première révolution; 
puiiqu'il eft impoflible que deux pjanscircu* 
laires difl[erens & qui ont pourtant le même 
centre, ne fe coupent pas en deux points de 
leur; périphériesPNéanmoins nous ne voyons 
pas que cela arrive à la matière qui produit 
la lumière zodiacale , puîfqu'un choc com- 
me celm-là , la réduiroit bien*tôt en une 
feule mafle, & en feroit une nouvelle Plane 1 
te , iblon les théorèmes du mouvement caufé 
par la percuflion , démontré fi clairement 
par Mrs. M ariotte , Huygens & Herman* 
Quoique certains pétillements de cette lu- 
mière , obfërvès par Mrs. Caflini & de 
Duilliers , prouvent affez vifîblemenc que 
le choc des corpufcules qui compofent cet- 
te 
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-te madéfe ,*efl: quelque chofe de fort coiri- 
toun , ceh lïe Tenipêche pas de fubfifter tou- 
jours ^- & d'avoir fes vicifTitUdes de dîinîntt- 
tîôn & d'atcrbiflemeiît; Maîâ tin chot dans 
1 interfeélion dfedcux, ou de plufieurs Plans, 
tel que celui dont nous venons de parler 
ligne 7 & fuiv. p. 364, n'a Jamais été re- 
marqué j & île k fera certainement jamaià. 

Pour réfoudre cette difficulté , if faut 
Vdir ce qui arflvèroît , s'il y aVbi't une fe- 
'conde 'ïerre de la même figuré & de fa mo- 
ine grandeur que la nôtre $ & fî cfis deut 
Terres fe toûcTioiéfat tellement aux déuk 
Potes de leur orbite commune , que le Pôle 
Méridional de Tune fût a^ipliqué immédi^ 
tement au Foie Septentrional de l'autre. H 
tù. clair que le centre dé l'une ou de l'autre 
décrîroit Une orbite particulière , dont le 
Illan noii-feulement ht pafferoit pas par Ife 
<îentre du Soleil ; mais en feroît même élor- 
gné du demi'^diametre de cbacuné dès deui. 

Je dis plus. Si aai lieu de ces deux Ter- 
rés j'en fuppofe quatre,- fix, huit,, ou d^ 
'Vantage^ il en faudra nécefTairemènt reve- 
nir au même raifonnement j & la rnukip^i- 

A a cation 
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catiofi de ces corps de pan & d'autre fie 
produira que la maltiplic^tion des centres 
. particuliers des orbites particulières. Mais 
Je centre commun de gravité de toutes ces 
Terres jointes enfemble » iltué au point du 
contaét des deux Pôles du milieu , décrira 
pareillement une orbite qui tiendra le mi- 
Ueu de tovtes les autres , & paflèra imman- 
quablement par le centre du Soleil 

. Pour revenir aux petits corpufculeâ qui 
compofent cette Atmofphére , figurons- 
Dous que tous ceux qui font à la même dif* 
tance du Soleil fe touchent ; il n'y a pas 
jde dQute qu'ils ne s'accompagnailènt éter- 
uelleitient , comme feroit une rangée de 
plufieurs Terres , qui auroient tQuçes des ré- 
volutions égales autour du SoleiL II eft vrai 
qu'un autre ordre fupérieur ou inférieur de 
ces corpufcules feroit une révolution par- 
ticulière dans un tems périodique différent 
de celui de la précédente $ mais ce feroit 
toujours de compagnie, & fans que les cor- 
pufcules d'une même rangée fe quittaffent 
jamais. Il importe peu que des rangées diffé- 
rentes fupérieures & inférieures fe tou- 
chent, ou ne fe touchent pas ^pourvu qu'il 

n'y 



fi^y ait ni inégalité ^ ni ^iâion , qai puiflè 
€d retarder le. mouvement. 

^ 

Voici encore une objeélion qu'on pour- '^'°i^^ 
toit faire contre le mouvement de 1 Atmof- jeaiom 
phére Solaire « tel que nous Tîmaginons. 
Le tenis périodique des taches d|i Soleil & 
par conféquent de la partie la plus bafle de 
cette Atmofphére , avec laquelle ces taches 
font viûblement, leur révolution , eft de 25 
jours & demi , que Ton compte depuis qu'u?^ 
ne partie de cette Atmofphére a été fous 
uoe Fixe quelconque ^ jufqu'à Ton >retouf 
fous la même Yixel 

Compei^ons maiQtentnt le tems jféripd!- 
que du fédiment de TAtmofphére Solaire a- 
V.ec celui qu'empbyeac fes parties fituées à 
une élévation égale à celle de la Terre* 
Pour cet effet nous commencerons par éta« 
blir que toutes les Planètes , tant grandes 
que petites , font leurs révolutions dans la 
même Région du Ciel en tems égaujc ; caf 
il n'y a peribnne qui puifle le hier ^ fans 
conti^dife f expérience même, qui prouve 
que la difprogortion des mjRffes de Jupitef ^ 
de Mars & de Mercure , ne dérange f ieil 
il la proportion de leurs tems périodiques. 

Âa 2 Xiti 
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Les corpufcules planétaires de cette ^t* 

mofphére étant à une diftance égale à celle 
de notre Terre feront donc leur révolution 
en une année ; , mais pour bien expliquer la 
chofe il faut avoir recours à cette Régie de 
Kepkr : Comme le cube de ii3 fémi-dia- 
metres du Soleil , qui font la diftance 
moyenne de la Terre à.cet Aftre, eft aa 
quarré de 52.5949 minutes , ou d'une an- 
née , de même le cube d*un feul fémi-dia*. 
mètre du Soleil eft au quarré de Kîp à 170 
minutes. Le fond ou le fédiment de TAt- 
raiofphére Solaire devfoit donc tourner en 
169 ou 1.70 minutes ; ' mais Texpérietice 
nous apprend qu'il fait fa révolution en 2f 
jours & demi , comme on Ta vu ct-deffas, . 
,ce qui fait une difproportion trop fenfîble. 

Pour faire voir que cette objeâion a plofs 
de brillant que de folide, il nous fuffira de 
'<lireqûe T A tmofphére Solaire eflféparée çn 
deux parties différentes par un vuîde affez 
grand, pour que la partie fupérieure n'aie 
aucune communication avec l'inférieure. 
,:Or comme cette féparatîon fait queJ'At- 
molphére inférieure peut fuivre le mouve- 
ment 
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tnisnt da Soleil autour de Ton axe , & avoir 
le même cems périodique , elle nous met 
çn droit 3e foutenir que la partie fupérîéure; 
pour ne pas tomber fur j'inférieure , a bef 
foin d'un mouvement planétaire, dont lès 
forces centrifuges contrebalancent les céa- 
tripétes. On ne peut donc sVmpêcher dé 
iious accorder que cette Atmofphére fupé- 
rieure doit avoir différens degrés de vîcefle 
dans fes différentes parties , autrement les 
plas baffes tomberoient toujours vers le So- 
leil , & les plus hautes pourroient s'élever 
même au-delà de Saturne* 
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Neuton eft le premier qui nous ait donné 
via véritable idée du mouvement des Come-^ 
tes. Cependant Mr. Caflîni , le Père , a* 
voit déjà trouvé avant jui le moyen de prén 
dire leur fituation apparente , loyfqu'elles 
ne font pas trop près du Soleil. Car, quoi* 
qu'il fiit très-bien que leur mouvement eft 
curviligne , il ne laiffa pas d'en fuppofer la 
courbure fi peu fenfitle , qu'on pouvoit la 
regarder comme une ligne droite ; & à l'aif 
4e' de cette fuppofition il parvint à un cal^ 

Aa 3 c\x\ 
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cul qo! ne diffère qoe peu oa pûiat de coiai 
deNeuton, puifque plut des fegmens ëgaul 
d'un,e Parabole «'éloignent de fon fommet, 
plus ils approchem d'une ligne droite. 

Quand Neuton a inventé l'Hypothèfe do 
mouvement parabolique des Comètes , pobr 
en rendre le calcul plus Géométrique Sç 
moins embarraflânt , il n'a pas cru pour ce- 
la que les courbes de leurs trajets foient de 
vériwbles Paraboles. Au con|raire » dans 
la %LU, Propofition du HI. Livre de fa Phi» 
lofophie il nous enfeigne le moyen de 
trouver par approximation les grands axes 
de leurs orbites elliptiques , avec cette ref- 
triftion néanmoins que ces orbites font 
d'une figure fi oblongue que nous ne faq- 
rions les voir toutes entières. Nous ne 
Voycms donc lès Comètes que lorfqu'eliei 
font près de kurs périhélies , parce que 
tout le refte de leur cours fe fait dans de$ 
R^nsfi éloignées , que notre vue ne peut 
porter jufque- là. Ce qœ nous voyous 
.d «ne orbite Coraétique n'eft fou^nt pas 
h centième partie de ce que nous n'en 
voyons point. Car comme les Comète» oe 
commencent k paroître ordinairement qoe 

quand 
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quand elles font à une diftance do Soleil plot 
petite que celle de Japiter, &, plus grande que 
celle de Mars ; lorfqu'elles pailènt dans les 
Régions (bpérieures & qu'elles & trouvent 
à une (fiftance du Soleil égale à celle de Ju- 
piter , leur lumière eft fi foible qu'à peine 
pe lu:* elle être apperçue. 

Comme la Parabole n'eft qu^unë Ellipfe , 
dont le centré efl: infiniment éloigné de ion 
foyer, on s'ee iêrt, fui vaut les r^les de 
NeutoD, au lieu de rEllipfe , quand on ne fait 
pas précifément la mefure des deuz axes ^ 
pourvu que le grand axe excède du moins 
20 fois le petit. Autrement ce feroit non- 
feulement une faute confidéirable de pro- 
longer le mouvement parabolique au-deUî 
des dillances où les Comètes font vifîbles; 
mais l'on fe priveroit encore par-là de Tel* 
pérance de les revoir jamais. 

Ainfi Iç mouvement des Comètes autour 
du Soleil rei&mble tellement à celui des 
Planètes ordinaires » que quoique les pre- 
mières approchent beaucoup plus près de 
•et Altre que les autres , elles ne font pa; 
expofées à tomber fur lui , Ipriqqe }a oour- 

Aa 4 be 
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be de léuf mouvemem devient perpendiçu^. 
^^néf ^^^^ ^ ^^ diftance. Car la force centripète' 
Corne, ^tant plus petite que la troifième propor> 

S* S ^*^*''^"^ ^ 'a diftance du Soleil & à la vî- 
ne tom- tefle du périhélie, la Planète ou la Comète 
bwit^ n'eft pas plutôt parvenue à fa plus grande 
to le proximité du Soleil , qu'elle commence k 
^" s'en éloigner. 

leurs pé- 

lihéUes. L'Atmofphére, la durée, la queue & la 
retour d'une Comète eft ce qu'il y a dç plus 
remarquable. 

yAtmofphére d'^ine Comète çjiffere de 
celle d'une Planète ordinaire en ce que fqn 
noyau efl beaucoup plus petit. Il y en a 
qui ont 15 fois plus de diamètre que Içs 
corps des Çpmetes. Auffi une même Act 
ipofphére n'eft-elle pas toujours d'i^ne égalç 
extënfion , vu qu'elle diminue & s'aggran- 
dît par reprife's. 

On ne fait pas bien encore fi ces dimîhu* 
tions & ces accrôiffemens fe font réguKérer 
ment aux mêmes diftanees du Soleil & du 
périhélie. Car félon les Observations d -He- 
Velîus , alléguées par Neuton, ces Atmofphé* 
ces dioùnuent à mefure qu'elles approchent 
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dû &)leil , & aiigmënteQt à mefare ^u'el^^ 
les s'en éloignent. Au contraire . Mr. 
de Mairan ail^e y qu'pllei grofliflent ^ 
l'approche du Soleil parles parties de FAtmo^ 
fphére Solaire qu'elles emportent avec elles 
en paflant. L'un & Tautre de ces fentitnens 
paroiflënt fondés fur ce que les Atmofphé* 
les des Comètes peuvent diminuer ju£qu'| 
la rencontre de celle du Soleil , dans la- 
quelle elles puifent de nouvelles matières. 
Oe plus zts Atmorphéres contenant un air 
femblable au nôtre , elles doivent toujours 
occuper pluis d'efpaoe en defcendant vers 
le Soleil qu'en remontant ; parce que cet 
air fe raréfie extrêmement lorfqu'elles def» 
cendent , & fe condenfè de même , lorfl 
qu'elles remontent, 

. La durée des Comètes fê prouve y iêloQ 
le raifonnement de Neuton » par les degr^ 
de chaleur excefliËs qu'elles fubifTent dan^ 
l^urs périhélies^ Ce Philofophe a calculé 
que la Comète de l'année i(5go, qui pail^ 
au-deflus de la furface du Soleil jufqu'à un 
^ième de fon diamètre , dut fentir une 
chaleur 2000 fois plus grande que celle d*uii 
fer rongç. P'pii il a cenclu que ce çorpk 
^, Aa 5 dévoie 
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dévoie être bien compa&e &aafll ancien que 
le monde , puifqall fut li près da Soleil & 
qu'il réfifta ù long-ccnu à &$ rayons , faas 
s'évaporer. 

Comme le fentiment de Neucon efl: nne 
efpèce de Paradoxe pour ceux qui ne font 
pas bien au £ût de ces matières , il eft bon 
de voir furquoi il eu appuyé. La ligne 
comprife entre le centre du Soleil & la 
Comète en queftion dans fon périhélie , é- 
toit au rayon de Torbite de la Terre comme 
600 font à loûooo. La chaleur qui fe fait 
fentir à la Terre fat donc alors à celle 
de la Comète comme 360000 ibnc à 
loooooooooo^ ou comme i eÛ à 28000. 
Or comme la plus grande chaleur de l'Eté 
n'eft à celle de l'eau bouillante que cotnme 
I eft à 3i ; & que cette dernière eft encore 
quatre fois moindre que celle d'un fer rou- 
ge , il a trouvé que cette chaleur eft à celle 
de la Comète comme 14 font à 2gooo^ on 
comme r eft à 2000. 

Si une baUe de fer raagie au feu perd fa 
chaleur en une heure , & que le tems qu^il 
£auit pour rçfroidir des Sphères échauffées 

foiÇ 
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foît comme leurs diamètres & lears degrés 
de chaleur, il faudra io8 millions d'années 
pour refroidir le corps de cette Comète t 
s'il eft égal à notre Terre. 

Cette réflei^ion nous découvre & nous Poor-*' 
fût également admirer la fageflë ^^ ^^' 2hblM 
ceur. Rien ne pourroit fubûfter dans les desCo- 
Comètes , fi elles n'avoient pas une chaleur ^^ 
fu^lfante pour la confer vation de leur ma- excen- 
tiéré. La Nature, afin de leur en donner ^î'W.' 
autant qu*eHes en avoient befoin , même 
dans les Régions les plus reculées , où un 
mouvement circulaire » ou peu excentrique» 
les aoroit privés de la chaleur du Soleil, a 
sMigmenté fi confidérablement leurs excen* 
tricités , que Tembrafement qu'elles fouflFrent 
pendant très*peu de tems , fait qu'elles jouîf- 
fent d'une chaleur tempérée pendant le 
refl;e de leur révolution. Mais fi d'un autre 
côté il y a des Créatures animées dans les 
Comètes , comme Mr. Huygens a prouvé 
qu'il y en a dans les Planètes , il faut abfb» 
lument qu'elles fe retirent dans les cavités 
intérieures de ces Comètes , pour fe garantit 
de cet incendie général qui fe fait à leurs 
furfaces extérieures. 
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\ 

' A confidërer la figure irrégulîçre de (pieh 
qaes Comètes , on juge qu*elies ne cour*^ 
nent point autour de leur axe ; parce qu'eU 
ks ne fauroient avoir cette rotation fans a- 
• voir en même tems une figure fphérique , 
ou fphéroïde , & un feul noyau enferma 
dans leur atmofphére. > Mais on en a va 
quelques-unes > qui n'étoient ni exaâemeac 
fphériques , ni fphéroïdes : d'autres qui pa- 
rbifibient un amas de plufîeurs noyaux de 
figures & de grandeurs différentes ; ce qui 
ne convient nullement à un mouvement 
journalier , & rend la pofition de leur axe 
extrêmement variable. Outre cela leurs 
queues 3 qui font très^inégâles y & qui chan^ 
gent prefqu^à tous momens , dévoient ou 
retarder fenfiblement , ou arrêter tout-à^ 
fait le tournoyement dont eft queftion , ce 
qu'on n'a point encore remarqué. 

Mais fi les Comètes ne tournent point au« 
tour d*elles«mêmes , il faut qu'avant & a* 
près leur embrafement la même p^tie Ibit 
prefque toujours expofée au Soleil; & qu'il 
n'y ait par conféquent qu'une moitié de 
Içurs Sphères qui foie habitable , puifqu'elle. 

yoîç 



Voit toujours le Soleil , & que Fautre eft 
enfévelîe dans une nuit de plufieurs aunéef^ 
ou de pludeurs fiècles ; ce qui n'empêche 
pourtant pas que cet hémifphére n*ait autant 
de chaleur que celui qui eft éclairé. Pour ex- 
pliquer cette efpèce de Paradoxe nous ajou- 
terons à ce qui a été dît page 375 , que la 
chaleur qu'elles peuvent recevoir du Soleil 
dans leurs aphélies n*eft pas la ^ Toooome. 
partie de celle qui fe fènt aux Pôles de là 
Terre, & que celle qui refte après qu'elles 
ont pafTé leurs périhélies doit être égale par 
toute leur furface. 1 



\ 



La fumée qui fort des Comètes ,* à qui 
fe difperfe dans les Régions du Ciel qu'elles 
traverfent , compofe Ijcurs queues. Elles com- 
mencent à fe former' un peu avant que Iqs 
Comètes arrivent à leurs périhélies, & dès 
que la chaleur du Soleil eft aflez forte pou^ 
enflammer^ les matières combuftibles de 
leurs furfaces , & pour que la fumée faille 
Prêche à leurs atmofphéres. Il eft pour^- 
tant vrai. que cet incendie commence uA 
^eu avant qu'on en voye la fumée ; maik 
nous ne confidérons ici ^ue le moment où 
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nous commençons, il appercevoîr, leiuPi 
queues* 

Elles iie ibnt jamais plus loûgues que 
quand les Comètes fortenc de leursi périhé* 
Jies , après quoi eliea diminuent toujoui^^ 
Jors même qu*elles s'approchent de la Ter* 
te. G'eft par ces degrés d'augmentation âç, 
de diminution que le fàvantNeuton a connu 
que les queues des Comètes n'étoieut que 
des fumées. Cela fe confirme encore pat 
leur direâion qui s'étend toujours vers les 
parties oppofées au SoIeiL On ne fauroit 
donner une comparaifon plus fenfîble de la 
choie, que celle qu'en a donné ce PhiJofo- 
phe , quoiqu'elle ait befoin d'être un péa 
plus circonfianciée. 

Figuroos-noos donc une torche allumée 
dont le lumignon foît renverfô ^ & qui par 
an mouvement projeâile tourne autour (^ la 
Terre; toute (k fumée montera en haut^â: 
lendra à s'éloigner du centre de la Terre 
inalgré ce renverfement. De plw cette 
famée ie courbera tellement vers les Ré- 
^ns contraires à la direâion du mouve- 
meiit de la torche, que la partiefupérieure 

fem* 
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femblera fe mouvoir moins vite que l'infé* 
rieure. Et ce qu'il y a encore de plus re* 
marquable, c'eÂ que la fumée paraîtra plus 
large en haut qu'en bas , comgie on le voit 
par celle qui au fortir descb^nin^ occupe 
toujours pl.us d^efpace qu'elle n'en oçcupoit 
auparavant* Tout cela quac^e parfaite^ 
ment ivec les Phénomènes de ces queues^ 
La partie embrafée d'une Cômete , qui eft 
tournée vers le Soleil ^ poufle fa fumée à l'tip- 
poûte -de cet Aflxei 

Cette fumée a toujours quelque courbu* 
jre à fon extrémité , qui eft d'autant plus 
reclinée , c'eft-à-dire , pançhée en arrié- 
re ^ que la queue eil plus longue ; & la 
même extrémité fé trouve auffi plus large 
que celle qui adhère au corps de la Comè- 
te. Cette comparaifim eft fi juile qu'el- 
le ne laiilb aucun lieu de douter que k 
'queue des Comètes ne foit une véritable 
filmée que caufe leur embrafemenc à l'ap» 
proche du SoIeiL 

» 

Voici, u0e autre caufe qise Mr. de Mài«» 
ran aflSgne fort ii^génleufement à la queue 
lies Comètes t & que nous alloos tâcher dé 

cou- 
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concilier, autant qu*ileft poflîble,avec cellrf 
que Neuton vient de nous fournir. H te^ 
marque que les Comètes en paflant pai^ 
rAtmofphére Solaire ek ramaflent non-ièu- 
lement des parties qui font corps avecellesi 
iorome il a été dit page 373 ; mais encore 
d'autres qui ne peuvent d*«bord fuivre la 
Comète , & s'en détacheht pour formef 
4lerriér&elle une efj^ce de Cône. Cette fi* 
gure, félon ce grand Philofophe, pouiTéé 
^ par la matière célefte , prend une route cpn# 
traire à celle de la Comète, comme la che- 
velure d'une tête, que Ton porteroit contre 
le vent , prendroit une direôion contraire i 
cette têtCi 

Cette cômparaifon n'efl bonne que pour 
les queues naiflantes des Comètes , qui n'ont 
pas encore atteint leurs périhélies. Car Jes 
amas coniques dei'Atmofphére Solaire que 
les Comètes traînent après elles & le conl- 
fneùoément de leurs fumées étant deux 
caufes différentes, qui ne laiflent pas de 
produire les mêmes apparences , les uns & 
4es autres doivent faif& le^ mêmes effets- fur 
notre vàe^ Mais au*de)à dé leurs périhélies 
ia matiéi^e jcâJefteidiiâge ^vers ^le. Soleil celle 

i qui 
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qâi s^accroche aux Comètes. Ainfi Ton ne^ 
doit pas s'étonner fi leurs fumées s'obfer* 
vent beaucoup pins facilement que cç petit 
amas de matière qu'elles emportent avec 
elles. , 

La révolution périodique des Comètes 
£ait aujourd'hui le principal, objet de l'at* 
tention de plufièurs Fhilofophes. Le re- 
tour de celje^ qui; parut en 1682 pourroit fe 
prédire ,, f(^on Neuton, pour Tannée 175 ;^> 
ou 1758* Il y a tout lieu de croire que c'eft 
l«2^ême^gui fut vue en ié[o7 ; car il fe 
trouve fi peu de différence entre la vîteÂ 
fe , les nœuds & l'inclinaifon de l'une & 
dé l'autre , qu'on peut la regarder comme 
un pur effet 4e l'attraétion des Pianetes Se 
des autres Comètes. * 

* < . • . 

Mr. Caflmi a trouvé que prefque tous ces 
Corps paÎTagers ont une route différente de 
celle des Pianetes. On a ignoré jufqu'ici* 
de quelle conféquence font ce nouveau Zo« 
diaque & ce retour périodique des Come* « 
tes , pour la confervation du Genre Humain/ 
Imaginez- vous, par exemple, quece font des 
Corps fortuits ^ * qui fe trouvent par hazard 

Bb dabs 
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» 

4ffli8 notre Ecliptiquç; quel defaftre ne feroit^ 
ce. pas pour notre Terre , fi tnalheureufement 
elle venoit à fe trouver au même point ? 
Vidée de 4eu9 bombes qui cr^veroient en 
fe choquant en Tair, eft infiniment au-def», 
fous de celle qu'on en doit avoin Heu- 
fieufement pour nous ^ oir a découvert que 
k plupart des Comètes dans les nœuds de 
leurs orbites font bien moins éloignées du 
Soleil, que ne font notre Terre, Venus & 
Mercure. C'eft ce qui fait toute notre tàr 
reté , & qui nous fait connoîtrë combien^ 
nous avons de gi^ces à rendre à Dieu pour 
un fi grand bienfiût. 

^ • * 

: Les Comètes par leurs retours inopinés 
pToduifent quelquefois des Phénomènes 
tout-à-fait furprenans, quand on en ignore 
lacaufe. Telle eft , félon Whifton , Té- 
dipfe extraordinaire de Soleil dont parle 
Hérodote , & qui arriva au Printems de 
Tannée 4334 dé la Période Julienne , lorf- 
que Xerxès partit de Sardes , Capitale de 
Ja Lydie , où il avoit pafle THy ven Telle 
efl: auffi felpn WoJfi", celle de Lune, qui ar- 
riva dans le Xyme, Siècle , puifque.ce célèbre 
Mathématicien d^ns fes Êlémens de Phyfi- 

que 
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que dit, laprès George Phrahza, que cePhé^ 
nomêne n'a pa arriver naturellement, là 
Lune étant alors dans une de Tes quadratu- 
res. Enfin , il en efl: de même de celui dont 
Grégoire Abulpharache , Auteur Arabe , 
fait mention dans fon Hifloire des Dynaf^ 
ties Orientales , où il marque, que fous 
l'Empereur Héraclius le Soleil parut paf 
tout le Mondé » pendant trois jours , rouge 
comme du fkng ; ce qui toutefois a pu ar* 
river par fînterpofîtion de la queue d'unô 
Cometeé 
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Comme le Syflême de Neuton paroît fe Contra* 
tontredire à l'égard des Fixes , qui , félon lui, ài6^on 
fe tirent les unes les autres, & demeurent rente' du 
pourtant immobiles , il faut commencer par Syftêmc 
éclaircîr fon fentiment, & faire voir qu'il ton à réT 

gard des 
Fixes* 



n'implique aucune contradiélion. 



. La diflance qu'il y a d'une Fixe à Tautre 
efk fi immenfe, que leur chute ne feroit pas 
feulement une lieue en un an. C'eflce qu'on 
Va voir par le calcul fui vaut. I^ Selon nos 
fupputations pages 280 & 281 -les corps pe* 

Bb 2 fantSy 
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fanes, en comptant rondement, tombent for 
h furface du Soleil de iitfoooo pieds, tout 
au înôins , pendant la première minute. aM 
Selon Huygens les Fixes les pkis proches du 
Soleil en font éloignées de 18000 fémi-dia- 
metres deTorbite de la Terre, ou environ, 
c'eft-à-dire, de plus de 5<5oôooo fémi- 
diametres Solaires , dont le quarré eft 
31360000000000. Donc la Fixe la plus 
proche de cet Aftre s'avance vers lui de 
"«xxx» d'un pied, pendant la premier* 

|l]<oooooooooe <• n* - 

minute. Mais fi au lieu de cette fraftion 
l'on compte 57^;;^ d'un pied , Ton trou- 
vera pour la première année 1 1000 pieds , 
à peu de chofe près , eu égard à la fomme 
totale. 

Neuton a démontré dans la XIL Pfopo- 
fitîon du m. Livre de fa Philofophie , que 
le centre commun de gravité de notre Syf- 
tême Planétaire feroit éloigné de cetai du 
Soleil même , d'un de fes fémi-diametres , 
c'eft-à-dire , de 4000000000^ pieds , ou à 
peu prés» fi toutes les Planètes étoiept d*an 
côté & cet aftre de l'autre. Quelle dilrpro- 
portîon donc entre le dérangement du So- 

4dl 
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lëH , caufé par les Planètes qui l'environ- 
nent, & celui qui vient de l'attraâion de 
la Fixe qui en eft plus près ; j*entends , 
entre i looo & 4000000000 pieds ? 

Or conune le Soleil fe trouve tantôt 
d'un côté du centre univerfel de fon pror 
pre Syflême> tantôt de l'autre, & que la 
même cbofe arrive à chaque Fixe à l'égard 
des Planètes inconnues qui l'environnent ^ 
l'on voit clairement que ces corps lumineux 
s'attirent réciproquement par des forces 
beaucoup plus foibles que celles qui les éloi» 
gnenc qudquefois les uns des^ autres. Ces 
vici'ffitudes d'approchement & d'éloigne- 
ment font donc ce qui retient toujours ]es 
Fixes dans leur afliette naturelle , fans 
qu'elles puiiTent jamais tomber les unes fur 

les autres. 

.' • 

Comme quelques Fixes , qui , félon les ob* 
fervations de Montanaro , ont difparu de- 
puis quelques années , n'ont pas empêché 
celles qui font reftées ^ d'être fiables / il 
faut voir quelles peuvent être les cau(è$ de 
leur difparition. Le célèbre Wolff en fpé«. 
çifie tf ois dans fa Phyfique. i^ Elles peu- 

Bb 3 vent, 
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vent , feloû lui » . acquérir du mouvemâit 
& par-là fe dérober à nôtre vue : 2^. En 
retombant dans le Chaos elle» peuvent cre- 
ver & s'évaporer entièrement ; £t 3^. elles 
peuvent ou pqrdre tout-à-fait leur lumière^ 
ou en perdre du- moins aflëz pou nous de^ 
venir invifibles* 

La première de ces caufès paroît d'autant 
moins vraifemblable ^ que Tattraâion de 
la Fixe, qui difparoîtroit, deviendront plus 
forte & précipiteroit , les. unes fur les au^ 
très , toutes celles qui l'environneroient* 
La féconde n'eft pas plus recevable , vd 
que cette prétendue diiTolution changeroit 
la gravitation réciproque des Etoiles les 
plus voifines de celle qui s'évanouïroit , & 
qu'elles n'auroient plus rien qui les tien* 
droit en équilibre. Ainfi nous adopterons 
la troifîème , parce qu'en fuppofant la fia- 
bilité de la Fixe, elle conferve toute fa 
force attraélive. 

Il faut faire le même jugement des re- 
cours périodiques d'apparition & de difpa- 
rïtion des Etoiles , qu'on a obfervées dans 
k$ Conftellacions de la Baleine , du Cigne 



! 
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|& de l'Hydre. Car quoique la partie qi 
bous regarde foit plus ou mcÀns lumineufêf, 
i&. que nous les perdions quelquefois touc- 
ià-fait de vue , elles ne quittent pas pour 
jcela leurs places , & leur attrai<)^n' ne laifle 
ipas de tenir l'Univers en équilibre. } 



; P s'enfuît dé tout ce/r^ifoimement , qite 
rla;gravîtatipn rëciproqiie'dé deux Fixes ne 
i diminue pas précifément en raiîbn inverj^ 
!des quarrés des diAances, fur%tout aux en- 
virons du centre commun de leur pefan- 
teun II s'enfuit ^ufli que Ja loi de la gra- 
vitation peut varier , comme on le peut 
voir fur la fin du Chapitre VIL où il eft parlé 
des différentes fortes d'attraétion. L'aâion 
de l'Aiman fur le Fer en raîfon inverfe des 
cubes de fes dillances , & celle des corps 
tranfparens fur les rayons , ou les atomes de 
la lumière ^ nous prouvent la réalité auffî-* 
bkn que la poflibilité de la chofe. 
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CHAPITRE VINGT-CINQ. 

Desfieonîts inégalités du mouvemtnt dts 

SateUitei , & des Pbénmiius qui 

en déptndmt, 

A Près avoir rapporté au Chapitre XXf. 
diverfei pariicularités du mouvemrat 
de la Luoe, pour établir la nécefUté de Tac* 
traftioD, il nous relie à faire voir dans ce- 
lui-ci que la Théorie de ces inëgalités , eau- 
fées par ce méchanifme , eft entiérçmenC 
conforme auz Obfervatioas. 

Neuton affigoe trois caufcs ï ces fortes 
, d'i^ 
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sd'irrégularitës. Il prétend: iK Quelafor* 
:c6qui tire la Lune vers la Terre, eft moin» 
die que celle qui tire ces deux Planètes 
vert le Sbleil : 2o. Qu'en confiçlérant lei 
oibitès comme exaâement circulaires , là 
force qui tire là Terre vers le Soleil oft tou- 
jours égale, au lieu que celle qui tire la Lu* 
ne vers cet. Aftre eft plus grande dans (ai 
Conjonûion que dans fon Oppçfition ; Ec 
3^ Que les lignes d'attraâion , qui tendent 
vers le Soleil le reilèrrent à mefure qu'elles 
,en approchent , & augmentent toujours la 
gravitation de la Lune vers la Terre , fur- 
tout lorfque cette Planète eft dans fes Qua« 
dratures* 

Si Ton fuppofe , par exemple , que la 
Luqe foit en Conjonâion avec le Soleil, 
on verra que \ par fa feule gravitation vers 
)a T^rre , elle décrira en lo heures lo 
min. un petit arc de loo parties, dont looo 
çompofent le rayon de fon orbite )& 33Ô000 
font fa diftance du Soleil. Or fi pendant 
ce tems«là la Lune parcourt 100 parties de 
.fon rayon, il faut que (fuivant la règle du 
finpuvement circulaire dont nous avons fait 
mention page 372 lignes 3 & 4) comme 1 000 

Bb f par- 
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parties de ce dit rayon font à loo (i:ordc 
gui diffère très*peu de Tare en queftion,) 
de même le nombre de loofoic à lo, chute 
{unifmrme) de la Lune vers la Terre. Mais fi 
Ton veut déterminer les chûtes de là Terre 
& deja Lune vers le Soleil, il faut fe con- 
former au:^ règles données pages 26g & 269^ 
en diiànt par cettje opération abrégée: i^ 
Comme i . (diftance de la Lune à la Terre) 
diyifé par le gaarré d'un mois périodique, eft 
i337divifés par le quarré d'une année, ainfi 
10 (chute de laf Lune vers la Terre) font k, 
19, chute de la Terre veçs le Soleil j 2^ Com- 
ine le quarré de 336000 eft au quarré de 
337000 , aînfi 19 (chute de la Terre vers le 
Soleil) font à I9iil, chute de la Lune vers 
cet Aftre. Il y a donc iH d'une feule par- 
tie du rayon de la Lune , qu'il faut ôter de 
10 parties du même rayon , pour trouver fâ 
véritable chute vers la Terte, qui fera feu- 
lement de j>i$î, au lieu qu'elle feroitde 10, 
fans l'aâion particulière du Soleil fur ce Sa- 
tellite. Par la même ràifoiî , la diftance de 
la Lune à la Terre, qui étbît de 1000 par- 
ties, fe trouvera de loooîli ; ce qui con- 
tribuera encore plus à la dimunition de fa 
pefanteurr 

Tan- 
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Tandis que la Lune eflr encore il peu é* 
loignée de fa Conjonâion , la force qui la 
poufib yers la ligne dçs Syzygies n'a rien 
de conûdérable; mais elle augmente à me- 
fore que cette Planète approche de fon 
Quartier. Lorsqu'au contraire elle y eft 
parvenue, cette féconde force, qui agit eh 
même fens que fa pefanteur vers la T&tto^ 
la poulie toujours vers notre Globe , juf 
qu'à ce qu'étant dans fon Oppofition elle 
ne s'en trouve plus éloignée que de looo 
parties. 

Par le mélange de ces deux forces , l'éloi- 
gnement de la Lune à la Terre , dans les 
Quadratures, fera de 1023 à I024 parties, 
en continuant le calcul que nous avons é- 
bauché ci-deiFus , & en fe fouvenant dé 
l'obliquité naiflante de la configuration de 
ce Satellite avec le Soleil. Au refte nous 
n'admettons point encore ici d'excentrici- 
té , autrement l'orbite feroit toujours ovar 
le , quoique de largeur & de figure diffé^ 
rentes, félon la capacité de l'angle compris 
entre les deux lignes des apfîdes &, des 
conjonâions. Car en fuppofant cet anglç 
Zéro , l'excentricité devient plus grande 

que 
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que *$il ëloît de 90 degrés , puisque le 
grand axe au premier cas eft de 2000 & 
au fécond de 2047. ^^ ^^ ^^î 9^^ nos di- 
mehfions De font pas les mêmes que œlles 
de Neucon ; mais comme ce grand Hom- 
me reconnoît , fur la fin de faPréfoce^que 
fa Théorie Lunaire a fes imperfections » 
BOUS avons cru qu'il fqffifoit de nous atta- 
cher à fes Principes , fans nous afTujectir 
à ibs mdures/ 

Quant aux Satellites qui compofent Tan- 
neau de Saturne , on trouvera , par un pa- 
reil calcul, que le grand axe de leur Or- 
bite eil: au petit comme lood font à 
iooo?i, & que par conlequent cette même 
Orbite eft 12^0 fois moins ovale que cellç 
de la Lune, 

Mais pour raflûrer eeux qui pour- 
roient douter que notre calcul ibît con- 
forme aux Obfervations » revenons aux 
excentricités , que nous n'avons fait 
qu'indiquer ci-devant , & faifdns voir , par 
une nouvelle iupputation , qu'elles s'accor- 
dent avec les diamètres apparens âr les 
mouvemens horaires de la Lune» 
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r Lorsque les Apfides tombent dans les 
Syzygies.» la plus grande excentrickié de: 
rOfbice étant, félon les plus fameux Aftro^ 
nomes » /à la diflance médiocre de la Lune 
comme 6j font à looo , on conçoit biea. 
que l'Apogée elt; éloigné de 1067 de la 
Terre, & le Périgée de 933. Par la même 
raifon , quand les apfides font aux quadratu- 
res , l'elcentricicé en queflion n'étant que 
de 44 , & la diftance médiocre de 10x4, 
celle de TApogée à la 1 erre doit être de. 
106s 9 & celle du Périgée de pgo. 

Or le diamètre apparent de la Lune dans 
fon Apogée efl: , (à compter rondement) de 
29 min. 40 fec* & ne varie jamais qu'entre, 
1067 & 1068. Au contraire il varie tou- 
jours dans fon Périgée depuis 34 min. jus- 
qu'à 311, c'eftà-dire en raifop iilverfede 
933 à 980. Donc les diftances de l'Apogée 
& du Périgée font précifément , fuivant co-, 
tre calcul, en raifon inverfe des diamètres 
apparens, qu'on a trouvés jufqu'ici par les^ 
Obfervations. 

Le mouvement boraire ne. prçuve pas 

moins 
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moins Texaûitude de ces rapports. Caf 
tînt qoe les aires décrites font égales ^ ces 
mou^^Mnelii font par-tout en raifgn inverfe 
des quarrés des diftaneesk Ainfi comme le 
quarré de 935 eft k sj^-min. io fec. (horau- 
ye de TÂpogée) de même le quarré de 1067 
eft» felon les Obfervations , à 38 minutes ^ 
horaire du Périgée dans les Syzygies. Et 
û le quarré de 980 donne 1^9 min. lo fec. ^ 
celui de 1067 en donnera , conformément 
aux Obfervations , 35 d'horaire du Périgée 
dans les Quadratures^ 

« 

On voit aufli que , par les mêmeâ loix de 
îa gravitation vers le Soleil , h Lune qui 
]i*eft pas dans. l'Ecliptique , s'en doit appro^ 
cher jttfqu*aux Syzygies ; parce que , félon 
Tangle de fon orbite avec la nôtre , fa Lati« 
tude devient toujours moindre qu'elle ne 
devroit être. Cet angle diminue donc à 
chaque inftant , & au lieu que dans les 
Quadratures ) près des nœuds, il étoit de S 
degrés 18 min. il n'eflque de 5 degrés dans 
les Conjohâions comme dans les Oppo- 
fîtions ; ce qui rend la furface de l'orbite 
curviligne. . Si au contraire les nœuds fe 
trouvent dans les Syzygies , l'aâion du So 

leil 
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)fà\ ne diminue point lea Latitudes, l'angle 
en queftipn depieurq toujours le même , & 
l'orbite devient une furface plane. Quant 
à lèur.mouv^mçiu;, il eft alors d'uge extrê- 
me lenteur , parce que Tafliion 4u Soleil, 
qui çft , pendwt un t«in^ aflèz confidérable, 
prefqOe parallèle à la diftance de la Lune 
& de la Terre , ne fe ralentit guère ; mais 
il n'en eft pas de même des Quadratures » 
au ils rétrogradent confidérablement.« . Car 
la Lune les rencontre .chaque mois^environ 
trois heures plutôt , fur-tout au milieu da 
ipn Croiflant auffî^hien que de fon Decours, 
oA la difFérence de là gravitation &de cel- 
1er de la Terre vers le Soleil augmente ôc 
dithinue lilus vite que par*cout ailleurs. 

La préceflion des Equinoxes efl çncore^^^^u^e* 
auffi-bien que la rétrogradation des nœuds ^^p^^ 
un effet de ces inégalités , quoique beau- les de la 
coup plus lente, parce que la quantité de Ia.Jtîs* 
matière terreftre , qui efl: fous l'Equateur, 
diffère très-peu de celle des Méridiens , & 
que ce petit excédant , fous TEquinoxiale^ 
tient la place d'un Satellite , ou d'un anneau 
tel que celui de Saturne» 



U 
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li y a qoelque^T aatres caufes qui refideilt 
k mouvement de* Satellites un peu irréga^' 
lier , mais dont l'effet n'eft guère confidé- 
rable que par rapport à eux. On a remar** 
que que l'Apogée du premier & du quatriè*- 
me Satellites de Jupit^ eft.conftamment le 
même que celui de cette Planète , & que 
ce n'eft qu'après plufieurs révolutions de 
ceUe*ci que l'orbite du troîfième fe retrou^ 
ve à la. même inclinaifon.^. Auflî les nœuds 
de ces quatre petites Etoiles n'ont-ils point 
varié , du moins depuis plus de cent ans 
qu'il y a qu'on les obferve. En un tpot » 
toutes ces inégalités n'approchent pas de 
celles de la Lune ^ fans parler de & rotar 
don,, qui diffère confidérablement de celle 
qu'on a cru appercevoir dans les- autres Sa<; 
tellites» 

Après avoir parcouru tous ces dîfférens 
mouvemens ,> nous ne pouvons guère nous 
difpenfer d'en indiquer la caufe. Elle n'eft 
pas fi obfcure que bien des gens pourroieûc^ 
fe l'imaginer. La voici en peu de mots : 
le nombre j8l la proximité des Satellites 
font que leur attraélion réciproque l'em- 
porte beaucoup fur l'aâion du Soleil. Par- 
là 



Uk 9^ dl «^ 4<3jqgeV 9U0 Fatmeau de Satur- 
2» doit eactaréfu^mem déraog^F les Satelli^ 
u» qui font leurs revolucioas ^qqx de lui» 
fmr^iKMit lea plus petits .& Ie$ plus exceatri* 
ques. Oa ccmgoit pai^illeflSfeeiH qite ràu;trac- 
tâoa d^ cet anneau doit re«aji^der cofDfîdéra* 
blemieiit la chatte desi cofp$ (Ur la fi^face de 
Saturne. ZnBn » l'i^s^emple du âtO'X & da re* 
jQiix de fai Mer ne^ mom permet pas de doa* 
ter de cette» varices Cap il sfe^fHic, de toat ce^ 
^i a été dît a» Chapitre XVIU. , que la 
peÊuateur dki-ceAtjre de la Terre vers la Lu-^, 
ne eft tot^iaurs kiiBéflie ;, au lieu que lear 
eaux qui fé trouvent entre ce centre & 
cette Planète» y &m attisées^ ai^rec plus, de 

Tiïefl& , que^ lotf^ue le tommoyeatenit ^lu 
nalier de la Terre les a fait pafler a& peioft 
diaimétralement oppofô. 

Voilkceqttenooa ai^osaâ dxfe de» prince 
paux eSbtaderAttJËa^ÎQ&lS^eaiioQieiiaeipelle 
que ce &meiix Mathémaàcîeitr Va? ima^aéei 
en la regardante comme la cAufé'anique de. la 
léfraâÀoQLde laJLuralére,ât comme le premier 
wffon du Méchanifine de TUniveDs. Il eft 
wai qtt'e& qualité de Fhiloibphe > il luirai 

Ce ligne 
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flgne un empire bien pliis vafte dans la ISfap 
ture, en rédùîfant fous fes Idx toutes i les 
opérations de la chaleur, le nïêlange des 
Mixtes , leur dëcompofitipn , & rékari- 
dté qu'on remarque dans l^açïbre , le. dia- 
itiant, la cire d'Efpagne & autres corps de. 
cette naturel mais nous n'entrerons point 
dans ce détail , parce qu'il - nous meneroit 
trop loin, & qu'il n'a aucun rapport à la 
Géométrie, que nous n'avons point perdu, 
de vue dans tout cet Ouvrage. Nour 
le finirons donc fans parler de la dou* 
ble réfraaîon du Cryflàtd'Iflaade, -de ja 
diminution de la denfité & de l'ébfticîté de, 
l'mr, de la ténacité des m^ieux viiqueuz,) 
dans lefquels peut fe mouvoir^ un corfis 
€|uelconque , n| de pluiîeurs autres matières 
femblables. C'eft par la même rai&o, qu^ 
nous n'avons touché que légèrement cer- 
taines chofes f comme la préceffion dealË- 
quinoxes& le retour pènodique des Ma* 
rées; Phénomènes où il faut qu^il y ait en-» 
irore quelqa'aatre câufe mixte , qui a été 
inconnue jufqu'ici. Car fi L'on ignore ce 
qui fait l'égalité du mouvement des points 
Êquinoxiaux de Jupiter & des çoouds de fc$ 

Sdr 
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^telHiËs, l'on ne fait pas plus pourquoi le 
aux & le reflux de laMâr fulvent plutôt, 
le moyen que le vrai rnouyement de I3 
Lune. Du moins fâUt-il convenir;- quels 
concurrence des aâiions du Soleil. & d'un. 
Satellite fur la Planète principale àms les 
Sizygies , ou leur diSïérencs' dans les Qua- 
dratures , ne fauroit rendre raïfon de aeà 
4cuz expériences. 

F I N.» .r 
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^jiiition de la Philo fofhie de Neuton farlè^ 

CHAPITRE VINGT-SIX. 

'Du JPlux é* dn Reflux, Que ce Phénomènâ^ 
efi une fuite nècejfaire de la gravitation. 

SI les tourbillons dé matière fubdïe ont jamais eu ^jn ttU 
quelque air de vrairehiblable en leur faveur > c'eft tendus 
dans le flux & le reflux de TOcean , que les eaux s'en- tourbu- 
foncent fous les tropiques , quand elles s'çlevcnt vers 1^"* JJ[J 
les pôles > c'eft que 1 air, dit-on, les preflc fods les tro- j^,c u 

J)iques. Mais pourquoi l'air y prcfle-t'il plus au'ail- caufedet 
eursî C'efl: qu'il cft lui-même plus preifle, c'cft que in«^<t*j 
le chemin de la matière fubtlle eft rétréci par le paf- 
fage de la Lune. Le comble à cetoe vraifèmbiable étoic 
encore , cjue les marées font plus hautes à la nouveU 
lé & pleine Luné qu'aux quadratures , & qu'enfiti le . 
le retour des marées à chaque meridieh , luit à peii 
près le retour de la Lune à chaque méridien. Ce qui 
paraît fi vraifehiblable , cft pourtant en effet très-ihi- 
pofTible. On a déjà fait voir que ce tourbillon de 
inatiere fubtile ne peut Tubâftet , mais quand même 
il cxifteroit > malgré toutes les contradictions qui 
raneantifTent , il ne pourroit en aucunes maniereil 
ciaufer les maréeSé 

lo. Dans la fuppofitiôn de ce prétendu tourbillon de «.---^ 
itiatiére fubtile , toutes les lignes preffcroient vêts lé ^^ 
centre de notre globe également ; ainfi la Lune de- 
vroit preflcr dans fes quartiers en R. & dans fôà 
plein en P. fuppofc qu'elle preflit 
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10. Par une auffi force raiibn , aucun corps entrain^ 
par un fluide quelconque , ne peut certainemenr pref- 
ici ce fluide plus que ne fèroic un pareil volume de ce 
de ce fluide ^ un corps en équilibre dans l'eau , tient 
lieu d'un pareil volume d'eau. Qu'on mette dans un 
vivier cent pieds cubiques d'eau de plus , ou bien 
cent poifTons nageants entre deux eaux» chacun d'un 
pied cubique» ou qu'on mette un fèut.poiflbn avec 
quacre*- vingt -dix -neuf pieds d'eau de plus dans le 
vivier -y cela eft abfolument égal » le fonds du vivier 
n'en fera ni plus ni moins chargé dans aucun de ces 
cas ; ainii » qu'il y eût une Lune au deifus de nos Mers » 
ou cent ]Lunes , cela eft abfolument égal dans le fiftê- 
xne imaginaire des tourbillons & du plein : aucune» 
<te ces Lunes ne doit être confiderée que comme une 
^gale quantité de matière fluide. 

30. Le flux arrive dans la circonférence de l'Oceaa 
^usun même méridien en même tems dans les points 
oppofez j la tner s'enfonce à la fois en A. & en B« 
Or fuppofé que la Lune pût prefTer le prétendu tor-^ 
fent de matière fubcile fur l'Océan A. 
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les eaux alors s'élcvcrbient en B. au lieu de s*en-* 
foncer, car la pefanteur vers le centre dans ce fiftê- 
me? cft TefFet de la prétendue matière fabtile* Ot 
ce fluide imaçinaire prefTant en A. les eaux fur la 
Terre , doit élever les eaux fur Icfquelles elles pref- 
fent moins ; or fijr quelles eaux prefTera - t'èlle 
tnoins que fur B? Que veut-on dire, quand on pré- 
tend que B. s*enfonce auflï par le contre-coup ? De- 
puis quand , lorfqu'on frappe fur un côté d'un corps 
tel qu'il puifTe être 5 enfonce.- t'on en dedans le côté 
oppofé ? Preflcz une vcffie aflez remplie d'air , s'en- 
foncera^t'elle auflî à un bout , quand vous l'enfonce- 
rez â l'autre ? ne s'élèvera- t'elle pas au contraire par ' 
le bout oppofé au côté frappé ? 

4^ Si cette prcffion chimérique avoir lieu, T^ir 
preflTé fous les tropiques , ne feroit-ils pas alors mon- 
ter le Mercure dans le Baromètre \ Mais au contrai- 
re , le Mercure eft toujours un peu plus bas -dans la 
Zone torride que vers les pôles \ ce qui paroiflbit'fi 
vraifemblable Sevient donc impofîible à l'examen. 

La gravitation, ce principe reconnu , fi démontre, 
cette force inhérente dans tous les corps 5 fe déployé 
ici d'une manière bien fenfible : elle eft la caufc évi- 
dente de toutes les marées \ ceci fera^ bien facile à 
comprendre, La Terre tourne fur elle-même , les eaux 
qui l'entourent tournent avec cMe \ le grand Cercle 
de tour fphéroïde tournant fur fon axe, eft celui qui 
a le plus de mouvement \ la force centrifuge aug^ 
mente à mefure que ce Cercle eft grand. 
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ttgn- Ce Cercle A. éprouve plus de force centrifuge que 
tj»«^ les Cercles B. les eaux de la Mer s'élèvent donc ver» 
u caofe l'Equateur par cette feule force centrifuge ; & noi>- 
évidcocc f^lement les eaux » mais les Terres qui font vers !'£« 
dct ma- guateur font élevées au(fî néce/Tairemenc. 
*^' ^ Cette force centrifuge emporteroit toutes les par- 
ties de la Terre & de ki Mer , iî la force centripeter 
ion antagonifle ne les retenoit en les attirant vers le 
centre de la Tetre ; or toute Mer qui eft au-delà des 
tropiques vers les pôles > ayant moins de force cen* 
trlruge > parce qu'elle tourne dans un bien plus petic 
cercle > elle obéît davantai^e a la force centripète, elle 
gravite donc plus vers la Terre, elle prcfle donc cet- 
te même Mer Oceane qui s'étend vers l'Equateur i 
& contribue encore un peu , par cette preilion , à 
l'élévation de la Mer fous la ]xgnc. Voilà l'état où eft 
rOcean par la feule combinaifon des forces centra. 
les ; maintenant, que doit- il arriver par l'attraélion 
de la Lune & du Soleil ; cette élévation confiante 
des eaux entre les tropiques , doit encore augmenter fi 
cette élévation fe trouve vis-à-vis quelque Globe qui 
l'attire. Or la région des tropiques de nof re Terre , 
cfl toujours fous îe 5oIeil & ibus la Lune; donc Téle- 
vatioadu Soleil & de U Luae^doit faire quelque eiFcc 
fuc ces tropiques. 
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te. Si le Soleil & la Lune ont une a(5)tion Tut ces 

{Baux qui font en ces régions , cette action doit être 

S lus vis-à-vis du Soleil , c'eft-à-dire , pn pppofition 
c en conjon(5tion9en pleine & nouvelle Lune,quedans 
les Quartiers > car dans le$ quartiers>étant plus obliques 
au soleil 9 elle floit agir d'un côté > quand le Soleil 
agit de l'autre \ leurs aâ:ions doivent Te nuire ^ 6c 
Tune doit diminuer l'autre *, aufli les marées (ont-elles 
.plus hautes dans les Syzygies que dans les quadratures. 

1^. La Lune étant nçuvellcfc trouvant du mêra€ 
côté que lé Sotil , doit agir d'autant plus (ïir la Ter- 
re quelle l'attire a peu près dans le même fens que 
le Soleil attire. Les marées doivent donc être un peu 
plus fortes 3 toutes chofes ^g^les»dans la conjondion 
Que dans l'oppofition , & c eft ce que l'on éprouve, 

3^ Les plus hautes marées de Tannée , doivent arri^ 
▼er aux Equ^oxes , & être plus hautes dans la nou« 
velle Lune que dans la pleine. Tirez une Jigne du So* 
|eil paflant près de la Lune L* & arrivant {\ii^ l'équar 
feur de la Terre. 
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' L'cquateur A. Q. cft attiré prcfquc dans la mêniQ 
ligne par ces globes ; les eaux doivent s*clever pluç 
qu'en tour autre tems î & comme elles ne peuvent 
s'élever que par degré > leur phis grande élevatiotl 
n'eft pas precifément au moment de TEquinoxe , 
mais un jour ou deux après en D. Z. 

40. Si par ces loix les Marées de la nouvelle Lune 
à l'Eqùinoxe font les plus hautes de l'année , les Ma* 
rées dans les quadratures après TEquinôxe doivent 
être les plus bafles de l'année ', car le Soleil cft enco^ 
re â pcu-jprès Tur l'Equateur , mais la Lune s'en trou* 
.vc alors fort loin , contime vous le voyez. 




Car la Lune L. en huit jours fera vers R. Alors iî 
il arrive à l'Océan la même chofè qu'à un poids qui 
étoit d'abord tiré par deux puiiTaâces agiâant per- 
pendiculairement à la fois Air lui , & qui n'agiflèhç 
{>lus qu'obliquement y ces deux puiiTances n'ont plus 
a niême force y le Soleil n'ajoute plus à la Lune le 
pouyoirqu'il y ajoutoit quand la J-une , la Terre & le 
Soleil étoient prefque dans la même perpendiculaire, 
{o. Par ks mêmes Loix nous devons avoir des ma« 
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ti& plus fortes immédiatçment avant l'Equinoxc du 
Printems qu'après , & au contraire plus fones immc-» 
diatement après l'Equinoxe d'Autonanc qu'avant. Car 
.4 raâion du Soleil aux Equinoxcs ajoute à Talion de 
la Lune , le Soleil doit d'autant pkis ajouter d'adiioa 
que ny s ferons plus près de lui , or nous fcMnmes plus 
près du Soleil avant le vingt 6ç un Mars à TEqui- 
noxe ^ qu'après , & nous fommes au contraire plus 
près du Soleil avant le vingt & unSeptenibre qu'avant 
icc tems ; donc les plus hautes marées, année commune, 
doivent arriver avant l'Equinoxe du Printems i 8C 
après celuid' Automne comme l'expérience le confirma. 
Ayant prouvé que le Soleil confpire avec la Lune 
aux élévations de la mer , il faut favoir quelle quan- 
tité de concours il y apporte. Neuton & d'autres ont 
(Calculé querèlevation moyenne dans le milieu de TO- 
icean eft douxe pieds , le Soleil en élevé deux & ua 
quart, & la Lune huit & trois quarts , calcul furprc- 
nant réfervé ànotrefiéclc. ^ . ' ,, 
' Beaucoup de gens d'efprit a qui les découvertes de 
Neuton ne font pas familières , font une objetStioa 



p. fous le même méridien doivent donc s^àbaiiSèr» 
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j|^8 DE LA PH-ÎLO SOPHIE 

Vous avez »'dira.t'on 9 la même difHcuIté à réfoii^ 
(dce que les Carcéfiens ^ Se s'ils ne peuvent expliquée 
comment la prétendue preflion de la Lune , enfonce 
â la fois les eaux aux deux points opofés , vous ne 
ix>urrez expliquer davantage comment votre gravita*" 
tion élevé a la fois les eaux en C. & en D. &'le Phé- 
nomène de Marées reftera toujours un Problêq|e. Une 
telle objeâion ne pput partir que d'un efbrit droir ; 
il y a du mérite à le tromper ainfi , & à objeâer par 
iâ raifon ce que la raifon éclairée réfout enfuitc : voi- 
ci la (blution de cette difficulté. Ce qui fait que dans 
rhypotèfe de Dcfcartes il eft impoflible que les eaux 
s'entoncentà la fois aux points oppoies du même Mé-» 
ridien > c'eft que là peiànteur eft fuppofée par lui n'ê- 
tre que le rémltat d*un Tourbillon , & que dans ce 
cas la Lune fuppofée prefler ce prétendu Ipourbillion 
( s'il étoit pofTible qu'elle preilat ) ne pourrait pas 
pre/Ter i la fois deux endroits oppofés. 

Mais ici il n'y a aucune hypotéfe > on ne confidé- 
te que les Loix de la pefanteur , de la gravitation: 
. toutes les caox gravitent vers le centre de la Terre » 
tout fluide doit être en équilibre -, voilà les eaux élê* 
vées en G. voilà donc l'équilibre rompu ; les eaux 
en F. ont donc alors plus de gravitation vers le cen- 
tre de la Terre : donc elles preflcnt plus qu'elles ne 
prefToient ; donc les eaux en F. doivent stapprochcf 
avantage , s'applatir , s'enfoncer vers la Tckc. 
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Les eailx en F. ne peuvent preflfer , s'aplatir en pro* 
portion de Télevation des eaux en C. qu'elles ne for- 
cent les eaux en D. de s'alonger , de s élever en pro* 
portion de la preflion en F. donc les eaux en D. do^- 
yent être auffi élevées qu*cn C. 8c quand cette prêt 
fion Te fait aux Equinoxès , Tôvale de la Terre on 
cft augmenté. Ainu , non-feulement le Soleil eft une 
des cau(ës du flux de la Mer ( ce qu'on étoit bien loih 
He foupçonner ) mais la Lune que Ton croïoit foulée 




n'agiflToit plus fur lui , au contraire il le retire ainfi; 
& ne s'amoncelle (bus l'Equateur que gar une très-^ 
grande force qui l'y contraint , & le tems du flux 

au'on appelle Marée > eft le tems auqùerià mer re-* 
efcend par fon propre poids > lorfque cette fbrçç 
d'attraâion dinunué. 




Vous voyez évidemment que quand la Lune élevé 
les eaux en L. fix heures après la Terre ayant fait le 
jjuart de fon chemin autour d'elle-même , les eaux 
qui étoient en L. fè çrouvcnt en S. & doivent par 
conféqucnt s'abaiflcr , puifquc rien ne les élevé plus. 
Quand eft-ce que ces mêmes eaux recommenceront 
par l'adlipn immédiate de la Lune ? Quand elles fe 
trouveront fous cette Planettc i;ce ne fera pas au bout 
de vingt-quatre heures > mais de vingt quatre & trois 
guart{^ 4 parce ^ue la Lune avance tous les joues de 
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trois quatts-d'heure^ peu près dans Ton cours aucouf 
de la Terre ; ainii le jour (lunaire , c'eft-àndire le r&. 
four de la Lune à notre Méridien , eft plus long de 
ffois quarts-d'heure que notre jour. 
^ Au refte , ces Marées de la Mer Océane fèmblenc 
être , aufli-bien que la précefijon » des Equinoxes » 
& que la période de la Terre en vingt- cinq n^lie 
lient cens ans » un ef{et néceflaire des Lbix de lagravi- 
tation > jQtns que lacaufe finale en puifTe être aflignée^ 
car de dire » avec tant d'Auteurs , que pieu nous 
donne les Marées pour la commodité de notre Coni- 
mcfbta^ merce , c'eÂ oublier que les l^pmmes ne çommec- 
ponde cent au loin par l'Océan que depuis deux cens ans^» 
V^ Ccft bazarder beaucoup encore que de dire que le flux 



Ha^êà ^ i^^fiux rende les Ports plus avantageux *, '& quand 
gncf u il Teroit vrai que les Marées de TQcean fuflenr utiles 
fî»rc fi. au Commerce , doit^n dire que Dieu les envoyé 

£âféttf ^"* ^^^^^ ^^^ ^ Combien la Terre & les Mers ont- 
elles (iibfifté de fiécles avant quçnous fiflions fcrvir 1^ 
navigation è nos nouveaux befoins : Qpoi , difbit un 
Philofophe' ingénieur , parce qu'au bout d'un hom^ 
bre prodigieux d^années > les Beiicles ont éçé cn&^ 
inventées y doit-on dire que Dieu a j&it nos nçz pouc 
porter des Lunettes î 

Les mêmes Auteurs aflurent aufli que le flux & lo 
reflux font ordonnez de Dieu de peur que la Mer ne 
ie croupiffe > & ne corrompe : Us oublient encore que 
la Mediterannée ne croupit point > quoiqu'elle n'aie 
point de Marée. Quand on oCe afligner ainfi les rai« 
ions de tout ce que Dieu a fait > on tombe dans d'é- 
tranges erreurs. Ceux qui fe bornent à calculer » 4 
•peièr , à mefiirer > fe trompent fou vent eux-mêmes^ 
Q^c iêra*ce de ceux qui ne veulet^t que deviner I 
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T A B L E 

DES MATIERES 

' . Contenues en cet Ouvwgc^ 



'/ JL 1 R B s propottioiielles aux 

.rif^ tems, ceqqec'cft, Pag Z4S 

^rC-en-CieL Le Mccanifiiie de 

l'Aie, en -Ciel a été inconnu â 

toute TAnc qutté. 14.1. Igtio. 

irance d'Albert le Grand fur 

l*Arc-en.Ciel 143. Sentiment de 

l>efcartcs fur l' Arcen-Ciel, b|>$ 

X.a réfrani^ibilité eft l'unique 

iaiibn de l'Arc- en-Cicl , 14^ 

^J^traStîM, 11 faut, examiner l'it- 

' ua^lion avant de fe lévolter 

. contré ce mot, 103. Dlfcu0ion 

Métaphifique fur l'actraft^on 

faite par Mr de Mauptrtuii , 104. 

preuves de Tattraélion dans la 

iéfiangibiltté des rayons de la 

Lumière , 106. L'atttaftion agit 

en pèrpendloule , & accélère la 

. jditttedes rayons» 99. t'attx^- 

tion n*entrr pas dans tous les 

cffistsdç la Lumière , 140. Dans 

3uel cas on employé les termes 
'jiitira£f'tèm 8t de GravHâttorhiip» 
Atfra^iot^iL GravifatUH , mots 
^noniaies.i^ii. L'acti aÂion eft 
tépanduc éealement dans tomes 
les parties ie la matière , 3$x. Ai* 
ttaaton des corps au centre de 
la Terre, (ôupfonDée par Bacon, 
a$2. Attraâioo > fon effet furies 
. 4âre$ , t69' ELemarques im- 
fortaaccg ùu l'atcnâion , 270 
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BAcoN foopçontia une gfa^ 
vttatlon ,une attrafliondcf 
des corps au centre de la Terre 9 

Bdroip. Son Syûé:iie fur la leaulb 
de la réfrtdltcn de la lumière, 99 

Bradley. ObCérvation de l'aberra- 
tion 'de h luuttCfe dci EtoiUa 
fixes, ' »f 



CA ss I NI ( Kir ) le perc Cta- 
vaille à la Méridienne , t|C 
Chatléj. ( le Pere de > Son fentt- 
' ment (ai la cauiè de la réfrac- 
tion de la Lumiete > 9 7 
Chsxe'lts ( Mr de ) travaille à la 
Méridienne, zjt 
CUrc f Mr le ; Sa Pbyfîque cft rem<» 
plie d!idéM fauflcs ou groflîeres» 

9# 
CêmttÊi. MoovenMttC des Comètes • 
^49, Pourquoi las Comètes Ac 
tes Planètes ne tombent point 
iiir le Soleil dans leurs Perthe- 
lies i 372. Leur Attnoiphére , 
973. Leur dorée, 374. Pourquoi 
leurs Orbites font fi excentri- 
ques t 375. Leur Queue , 37 tf. 
Sentiiiieni de Mr Neuton fur 
cette Quctte , 37^- B^eUMir pé- 
> liodi^wdeiÇoiiiétef» mk 



T A B 

W^^mU. PrëcfiAleii far Un Pbafes 
de Venot , |li Confirmation de 
foa Syftéinc par les découvertes 
do Keplcf fie de Neuton , 25 e ,* 

gtMt. Ancam eorpi n'eft uni , 14'. 

' La pocofi;é de lona les c6rpt eft 
extrême > 131. Sont coiDpofés 
d'atomes indivtfibles , lu Le 
plus folide n'cft pas le plus re- 
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rayons , 17t. Kentoii â confecS^ 
curé que la Lumière émane dm 
Soleil » fie des corps luminetuc 

f'ar accès , par vibrations , 175. 
die de Kircher fur la Lumiexo 
fc le Son , 17S. Manière de cou- 
noltre le^ proportions des cou- 
leurs primitives delà Lumière, 
179-, Analogie des T^ de la 
M ufîaue, fie des couleurs, iS& 
Iraâant /t 4> ^^ ptinâpei des Ctuflt c Mr ) répéta l*£zpérienc« 



COfps font des atomes » r 29 
fêiéteufi, Défioitioi^ des CÇul^W* 
parkf Péripatétidens , 17. Sen- 
timent de Defcattesfur les cou- 
leurs » iM. Imagination deDef- 
cartes fur Us couleurs , ne. Er. 
• jeuc du Pcie Mallebisnche ft^r 
lescoolcttif , 114. Eypiication 4 



du racourctiTsment du Pcoduie 



DENSITE*. Conroeat ^ 
(ieot connaître la quantitd 
de matière d'un A(lxe , S7S 



démonâration de la caufr des Dtfcârteh. Son Syftéciie de la lumie^ 



fOttlenrs , par Mr Neoton , 115. 
Couleurs font iiulterables > fiC 
Iboi dans les llayons piimitiCs » 
sHi^.Uéfrangiliilité > çequec'eft» 
117. Pjourqooi les couleurs de 
i'Arc-en-Ciel (but to&ipursaf^ 
perçues (bus une figure circulai. 
fe,r57. Pourquoi ceruinscorpt 
paraiiftnt avoir une certaine rou- 
teur partieuliere, i<f .p^ou vient 
M Bleu célefte des petits nuages , 
jé3* Les cottteun dépendent de 
l'épaiieut des parties des corps , 
imt que ces panicf réfléchirent 
«Iles- mêmes la Lumière , 164. 

Tous les corps font tranCpanens > Dtmuh ( Antonio de') a le pteœiet 
léf' Rapport des (cpt çpuleurs expliqué 'rA|c*cn- Ciel,, 144 
primitives , ;ivec les ièpt Tons 
deMuiique , 177. Idée d'un Cfa. 
vecin ociilaire s 114. Pourquoi 
riris parait un Arc ou une por- T^, 

tion de cercle , fit non pas un X2i ^ vons plus que; d'Hjrver, 24^ 
cercle en entier, i|s. Explication Ettndu», ( L' ) fie la matière ne fiwc 
des drus Arc^eo-Ciel, i|). Ex- point la inêroe choCe » zit 

périenoes de Neuton fur la for- Efi'*t , ( Parallaxe des ) zo. Aber* 
jnation des coulenrs,ttfj. Aâion ration de leui lumière ,21. Con« 
mutuelle de la Lumière furies tradi^on anpaiente du Syftème 
COfps , fie des corps fur la Lu» de Nemoii a T^xd des fixes , 
iniere , 169/ Les furfaces folides >j|| 

•fi font fcdnc ce qui céflëdûl Ifll 



tfi • !(. 17, IS. Son S^rHême des 
couleurs , 16. Son S^i^ême fiic 
les Elémens 6r la formation du 
Monde , 17. Eaofiieté de ce Sy^ 
Af me , iM. On lui a attribué la 
découverte de SncUius fur la xé* 
{iê£tiçn de la Lumière en diffem 
rens milieux , 91» Idée de DeT* 
cartes fiit la cauCe de U réfrac* 
tion de la lumière faulTe , 94. 
j^on Syftéme. ne peut expliquer 
pourquoi un corps péfe plus 
qu'un antre » 194. Idée des 
Tourbillons de Defcatces^ 197.. 
Sa Théorie de la pefantenr, 1|^ 



STE* , poarquoî nous en 
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%J E U I L.iE' E r te Père ; lé- 

Xr ^^^^ l'expe'rience do racour* 
. ciflemcnt du Pendule vers L'E- 
. quatçar > 227 

Wl¥i4*' ( pourquoi les j isoînspe- 

JDùis que l'Eau , attirent plus la 

, Lumière , ijt 

Worct. Définition de la Force cca- 
Crtfage & de la fiorce ceotripéce, 
^41. Tout mobile attiré par u6e 
force centripète, décrit dans une 
ligne courbe. des Aires égales en 
tems égaux , 145. Tout corps 
dans une courbe décrivant As 
Triangles égaux autour d'un 
^oint , eft ma par la force cen« 
Kfif cce autour de ce point « 246 



J^ Al iLË^fi a trouvé la loi àe 

VjT la chàte des corps , uf 

Crsvitatiw ( Preuves de la ) 256. 

Eft le premier principe établi 

dans la nature ,z6%. N'eft point 

l'effet du cours des Aftces ,269. 

Bft la caufe évidente de toutes . 

les Marées, 401. Objeélion con- 

tre ration de U Gravitation 

pour les Marées , 403 . Solution 

de cette Objeâion , 404 

ptimddi ( Le Pete ; Jefuite a dé. . 

couvert i'infléxioB de la Lumie« 

xe^ iqs 

H 

HAiTsoEKEt. Galciilfur 
rénianation de la Lumière 
des Etoiles les plus prochaines^iy 

^ayts ( Mr des ; répéta l'expérien- 
ce de Mr Kiclier fut la longueur 
du Pendule vers l'Equateur , 227 

hhr» ( Mr de la ) travaille à la 
Méridienne , 230 

fjuguem ( Calcul de ) fur l'émana- 
tion de la lumière des Etoiles le» 
^iiis prochaines , i$ 



INFINITE* ( Examen del'f^ 
attribué à la matière , iti 
/ttpitir. Son mouvement , 3}2. Ma- 
nière de calculer la pefanteur det 
corps qui tombent fur la furface 
de Jupiter, 333. Bandes obfcurea 
de Jupiter , 334. Pourquoi les 
Satellites de Jupiter paraiHènc 

Suelqoefois moins grands, 339* 
remarque fur la tacne noire de 
Jupiter, 337 

K 
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EpLftn, (Lotzde)ceqiier 

C*eft , 2Af 

A trouvé que le quarté delà re« 
▼olution d'une Planète eft com- 
me le cube de fa diâance au cen<> 
tre commun , 253. Kaifon véri- 
table de la grande Loi de Keplef 
trouvée par Neuton , 254. Dé* 
snonflration de la Régie ou Lots 
de Kepler» 243. Abfiirditésde 
Kepler , 2$^ 

2« 

LOuvitLt ( le Chevalier de > 
obfervaen 1714. àMarfeiUe 
l'obliquité de l'Ediptique , &^. 
zéeparPithéas, 30» 

Lumière , comment définie par les 
Féripatétidens , 14. Sentiment 
de Oefcaites , 15. Selon Defcac- 
tes la Lumière eà répandue par 
tout , & ne vient point è not 
yeux du Soleilj elle eft inftanta- 
née , id. Faufièté de ce fcnii- 
ment, 17. Progrelfîon de la Lu. 
miere depuis le Soleil iaCqttk 
nous en 7 ou s. minutes , ibid, 
Demonftration de cette progreï* 
fionparRoëmer.ip. La^Lumie- 
re employé du tems pour le 
mouvoir jufqu'à la Terre , rp , 
*0 & 21. Calcul de 1» propaga* 
tion de la Lumière des Eroillçs 
;u%'àaoua^u.£cicut durci» 



Mallebnnrtie Tarla Nature de 3^ i6i^j€y 
U Lumière» is. Définition de ~ 



-, »». 

. la Lumicfe , 14 Kapidit^ fur- 
^prmantr de la Lumicie, ïj. ztf. 

£itré;Tie force de la Lumière ^ 
ihii. Extrfnc peciteiTcdà corpa 
de la Lumière , ibid. La pro* 
gteifion de U Lumière eâ une 
pleuve de rimpotlïbilité du 
plci» , 2t. Force de la Lumière 
en raifon inverfe du quarré des 
cliftances, 29. N*cft point réflé- 
chie pat les parties folidei de» 



Luné, La même aufé qui fait tiaÉ^ 
ber les corps fur la Terre ditÎAft 
la tune autour delà Tefré^,"*235.' 
Les inégalités du mouvemciit fl< 
de l'orbite de la Lune fotit né. 
celTairemem les etfets de l'Ac- • 
traaioo , atf 2. La Théorie des' 
inégalités du loouvement de la 
Lune & des autres Satellites eft 
cniiécemem conforme aui <3b« . 
iérvations , ^t^. Aétion de la 
Lune pour les Marées , 401 



cprpt', j) > 34 » as > &c. Expé. LitHitut font fabriquées fur lephar 
lien ces pour le prouver i^* i7* ci pe de la réfraélion de la Lu*: 



Zxplication de la Rcfraâion de 
la Lumière • 42. Plus les porcs 
des Corps font petits * plus die 

Sade facileit.ent , ihU. Ligne 
'incideDce d'un rayon de Lu- 
mière , oc que c'ell , 61. Ligne 
de réflexion , ccquec'elt, 62. 
Explication de la Kefraâion,$r. 
.La Lumière el^ brifee avant que 



miere & de la vTiion , 48. Leur 
uragè, S4- £&ude Tclefcopes 
pc(ux la vtflon » 4^ 

MA I R AN , ( Sentiment da 
Mr ; fur la qoeué des Co- 

î7f 



metes 



d'entrer dans Ic^ Corps , loi . In- MaUk^u ( Mr de ) dans la Géom^ 

flexion de la tune > ce que c'eft, uie de^ M. de Bourgogne s'eft 

I07. Inflex on de la Luniere trompé» 134 

auprès des Corps qui Tatûrenr , Mmlfêbrancht ( Errent du Père ) Git 

ïbii. Anatomie de U Lumière , la Lumière , 2) 

latf. 127. Caafe de la Refran- Mariette ( ObjeélfOnsdeMrlcon- 

gibtUté , iiid. Différence entre ' tre le flfléme de Mt Neuton (Ut 

Jes rayons 4e la Lumière , iz6. les couleurs, 11$. A manqué en 

XaLumiereeft^fante,i^ié.£â France ks Expériences de Mff 

coi^ pofée d'Atomes , 129. La Neuton , n^ 

iLéflexion 8c la JBLéfrangibtlitc Mars ( Mouvement de ) 925. Son 

delà Lumière dépendra c de h Acomfpbéfe ,327. Déterminé 

même caufe , 137. Baport de la par Mr de Koëmer , ibid, Re. 

Théorie de Iff Lumière ayec cel- marques for les^Taches de Mars» 

le de l'Univers 9 itf 32^ 

Xnmien Zodiacale , ce qne c'eû , 355* Màùert T la j a plus de propriétés 

Obfervation de la Lamiete Zo- qu'on ne penle , iS6. La divifi. 

diacalepar Fatiodc Puillier,3$7. bilité de la Matière n'empccbe ' 

2^r de Mairan a fait beaucoup de • point qu'il n'y ait des Atomes , 

lechcrches (lit la lumière Zodia- 133. N'eft point infinie , 212 

cale » ib*d, Obfervation de la Lu» Maupermis ( Monflcur de ) a dçn- 

miere Zodiacale par Mr Caflini, né un excellent Ouvrage , o^ll 

Hid. Par Mr Eimmart , ibii. Pat fait une difculfion Méuphifîqot 

Mr Kirchyi^ii. Obieâionscon-' fur TAttraflion , 104 

tre le fentiment de Mr de Ouit- Mer\ le Flux & Reflux de la ; ne 

lier fut la L«inisi[e Zodiagilc , dépend point des Toiubilloas > 



■3i s U AtiÈtts, 

%^j. Dépend de la Gravitation • 

4l|02. Aâion du Soleil & delà 1^ 

Lime pour les Matées , 403. Ké- , 

lutacion de ccai aai piétendent X^ E n d tr i E , Obfovatfott m 

. tflignef la cauCb Anale des Ma- JL Mx Kicher fur le RacooiciC- ^ 

xées, 410 femenc du Pendule (bus fS- 

Mîtrcure ( Moofement de ) antouz ^uateur , 227 

du Soleil > 290. Idée de Neu- P<y4»t««r > d'ok vient Ton pouvoir » 

•on fur la denfité du corps de lyj. AAion de la pefantear^jâ. . 

Mercure » * ibU, Théorie de la pefanteut cheife 

'^Héfidûtme de Fiance txacée par Defcanes , aji. Agit en rûfoa 

MnCaflSni » la Mire , ChazcU des MaiTes, 192 Eft moine gtan« 

les&Varin,^ ajt d« fous l'Equateur que dans no« 

?lifrffr ( Effet du ; convexe , 6$ tre Latitude , 224. Comment oa 

Mrêir ( Effet du ) Concave , 47 peut conoaitre ce que les mimes 

Minir ( Effet du ) Plan , 64 corps pefent fut les divers Aftres* 

JÊdtHli f un ; décrit dans fes plus .27t. Pouiquoi un Corps) pcfe 

grands arcs te dans fes plus pe. plus qu'un autre , 194. Loix de 

cits arcs des axzes égales en tems la chute des Corps trouves pac 

^auz» 24! Galilée , 217. Expérience de If^. 

M * ch&te des Corps dans le vuide ^ 

preuve des effets de la Gravit^. 

NE U TO N t découvert la an» cion & du vuide , 15a. Table de» 

fe de la réfradlion de la taports de r&cceleiation dcn 

; Lumière , 9t. Son Expérience Corps dans leurs ch&tcs , au 

importante f jr la réfiangibilité PfC4ri ( Mr ) travailla à la Mefu- 

de la Lumiete, rjd. Sa Théorie re de la Terre en i€tf9. a»f 

tirée des découvertes de Galilée, "pUnetts , leur cours eft l'effet de in 

de NorVood & des Acadénii. Gravlution , atf» 

ciens François » 132. Penfée de 'Pltin (le) eft démontré impoifi* 

Kcuton ia le mouvement de ble par la progseiiion de4a Lu* 

l'Equateur , 312 miere » 2f . Pj:aivct contre le 

fJTanpjfft' travailla si une mefttre de Plein» aos 

la Terre en 1^34. 271 a 



R 



A I S OK înverfe du C^uanré 
des difianccs, ce que c'eâ^at 

OE 1 1 ( dcfaiption de V) 49- RéaSwn égale à l'aAion « 2 7t 
Defcription de la Cornée , Richer découvrit que près de la ii- 
50. Ce que c*eft ^ue rhumcHr gne il faut racourcir le Pendule « 
«qneufe , 5t. Defcription de VU 2^4 

xis , ibià. Ce que c'eft que le R^mw. Sa Démonftration de la 
Criftallin,52. Humeur vurée , Progreffion de la Lumière > dit 
■ce que c'eft , 51. Ce ||ae c'câ que Soleil & de la Terre en 7. ou f . 
la&ettne» ibii. minutes, ao 

QtU Presbite, 54 S 

ÇtU Mjfope « $4 

SAtUkmb ( Mouvement dfl> 
340. Calcul de Ja pefante^ 
dcK^oi^ q^ tombent lux U Suc- 



tABtE DES MATIERE^. ., 

"de r£cUptiqac il y'a 2000 Mf ^ 
& obfeivée en 1714. par Mt 1^ 
Chevalier de LoaviUe 1 1»2. Ex. 
plication du moiiveireiitdu Pl^m 
de l'Equatear ,314- La figure 4e 
la Tetre eft Sphéroïde, 3i« Me- 
fuie de laTeiicfiûte par Mt PU 
caïd , 227 



Ace de SAtarne , 34T. Ë&ndet 
obfcttret far Saciirne , 143. Son 
anneau '^ 344. Difpaficioii de 
l'Anneau de Saturne > fc raifona 
'de cette ^fparition « 345* }4tf> 
Son Acmolbhére > 350. Raleo* 
de fon mouvement , 

î5i 



l^jMiMX'Erprit fiadmatiqne a ^a- TturhilUns , ( Preuve de l'impoflU 

réDefcactea , 14 bilitédci) x^l. lia ne peuvent 

tBin$ trouva le premier la propot- ^tre la canCè dea H'iées , 39 7 

ion confiante • fui^ant laquelle Travail de M. Godin fut l'obliqoi* 



fton . 

ki tarons fettoaipent dana dif. 
ftrcDt niliettx , 9 a 

$^ , {preuve au*il eft le Centie de 
rUmvcrs, éc non de la Terre , 
t47. Sa Théorie ,aS3. Tourne 
ûa lû-méne autour du centre 
commun du monde Planeiaiie 



td de l'EcUptique » . J07 

VA 1 1 N ( j^fr ) répéta i'Expé- 
rienc^dîi tàaïuxciâèmcnt diT 



Pendule vert TEquaceur • 227. 

«^.^..^ ^ „ , Travailla ^ la Méridienne, 23X 

3l]« Sa QtoiTeur , at«. Chan- f^tmt. f^iédiétidn de Copernic fof 
ge to&joora de place 217. Pro- les Phiifca de Venus , 29^. Son 
portion de la eh&te des Corps fur ntoovement, * 29 & 

le Soleil , 2Ff. pefanteor dea ^f/v» , r Explication Géométrique 



Corps du Soleil , ihié. La den- 
ilté , 28t. Son kâion pour lea 
Marées » 403 

SféffscU de U Nahèr* ( Vrrear de 
rAutenr dn } fut le mouvement 
pio|feifî£ df la Lumiete» if 



T 



T 
E^JTB plus hante i pfo« 
portiOB ) TEquatear qu'au 
Pôle , 224. MeCurée par Nor- 
Wood en Angleterre en 163^. 
aat. Démondraiion du mou- 
vement de la Terre auteur du 
Sqleil , tirée de la graviution 
icnle , tts. Son mouvement • 
394. Caaèdefa routien jour* 
aialiere , 195. période de la Ter- 
re en 1944000 ans > 296. Idée 
d'Hérodote fur la révolution des 
Pôles de i'Ecliptique , & de l'E- 
«joateur, 299. Idée des anciens 
£^ptiens for le mouvement de 
la Terre , 300. Idée des Philofo- 
f>hes de Babylonc fur la révolu. 



delà ^ as. tïfagedes Verres Icnf- 
ticulairb pour Jeâ yeux presbi-^ 
tes, 5^- U^ge,d*un Vene con- 
vexe pour U v&ë , $7. Pourquoi 
les obi^^a renverfés fur notre 
Kétine =fcous parai ilênt-ils dans 
leur fitUation , iàiJ. NuJ rap«. 
port fro médiat entre les règles 
d'Optique Ae nos fenOitiens, 73. 
Les angles ni les lignes Optiques 
ne peuvent iiçus faire connoicre 
les diftai^çea , 75* Les Lignes 
Optiqupa ne font connoitre ni 
les glaneurs , ni lesfigores,77* 
La vue rendue à un Aveugle net, 
fett de preuve que nous n'avons 
aucune idée 4« |a gtandeur , de 
la diftance , de la fiiuatioo de de 
la figure des objets , 80 • Com- 
ment nous connoiiTons les dU 
fiances & de la figuxc des ob- 
jets , 80. Comment nous cott« 
nOiflbns les diâanees Ac le» 
erandeurs, S|. La viië ne peur 
faire connaître l'iitenduë , %€ 



tion des Fq^s> de 1 Ecliptique âc f^tdie , ( Diffiçuiié contre le ; 22 & 
lIci'Eqaat^ , 30t. Obliquité Réponfe à cette difficulté ^ uq 

Fin de U TMî des M4fims. 
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